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MapaMEz 
E Sort des Ouvrages du 
L Prince Cantemir eſt d'a- 
voir d'[lluſtres Protectrices. II 
4 les a dédiés; dans ſa Langue, à 
: IImperatrice de toutes les Ruſ⸗- 
4 ſies, & je Vous en offre la Tra- 
5 duction. L'Amitié, que Vous 
aviez pour Lui, me repond de 
f Finteret „que Vous prenez à 
; fa Memoire. Vous le retrou- 


verez, Madame, dans ſa vie, 


nue Vous allez lire, tel que 


* 


2 


*% 


bs 


2 A 2 Vous 


4 
Vous avez connu, & tel que rr 


ſon mérite doit le faire connoi- tei 
tre. II joignoit à une haute 7 m' 
naiſſance, & aux emplois les F po 
plus diſtinguès, des qualités plus 9 me 


reſpectables encore qu'un grand qu 


— 


nom, & que les plus grands 


toyen. 

Jai lieu de croire, Madame, 4 | 
que, ſoit dans la Vie du Prince 
Cantemir, ſoit dans ſes Ouvra- =; 
ges, le fond des choſes aura le 5 
bonheur de Vous plaire. Je 1 
noſe pas en eſperer autant pour 3 
I'Hiſ- 3 


5 
ne Wl 1 Tiſtorien & pour le Traduc- 
)i- WF tcur. Les bontés, dont vous 


te WE mhonorez, ne me raſſurent 


FS q 
1,97 
1 


point. On peut protéger, ai- 


lus mer un Ecrivain, & trouver 


NE 


de ne point écrire. I! eſt ſin- 


les 


quiil auroit beaucoup mieux fait 


; 3 gulier, en effet, qu'un Italien 
Paviſe de parler Francois, de- 
Fant une des perſonnes de Fran- 
ne, We qui le ſgait le mieux. Ja- 
nce voue, que , vis-à-vis du Public, 


vra- Je nal rien à répondre à cela, 


a le Pe ſerois dans le meme embar- 

Je * as, ſi JEcrivois en Italien, od 
OUT q cn Anglois, Quoi qu'il en ſoit, 
Lil. 1 A3 Ila- 


8 
— 
1 


6 


Madame, Vous lirez, je crois, 


avec plaiſir , la Vie de Votre 
Ami, & Joſe auſſi me flatter, 
que Vous receyrez avec bonté 
les aſſurances du reſpect infini, 
avec lequel. J'ai lhonneur d'etre, 


MADAME, 


Votre tres-bumble & tres- 
obe ant Serviteur. 
L. AF*% 


Le premier Fe- 
, vrier » 1745+ 


. D U 
i, TRADUC TEUR. 


re. Nie du Prince Cantemir, 


8 2 a 
| ELD la Traduction, que je 
X donne de ſes Satires , ſont 


res- moins un Ouvrage , dont je pretends 
enrichir la Republique des Lettres, 
; qu'un hommage , que je rends 2 Pami- 
| fie, dont il m'a toijours honore. En 
Javeur de ce motif le Public me par- 
3 donnera, peut tre, d'avoir entrepris 


= Otcire dans une Langue, qui meſt 


ettrangère. Une faute commiſe par 


A 4 Prin- 


8 AvERTISSEMENT 


principe d'amitie, ne tirera jamais 4 0 5 


ſes à conſequence pour n'ttre pas par- 


donnce. Mon premier deſſein 'etoit 
pas de donner ces Satires en Frangois, vec 


mais en Ialien. Favois demande d foul 


cet effet, depuis long tems, a Mr. le Jen 


Prince Cantemir, la permiſſion de les lion 
traduir. 11 en defen lit tolljours, en 7 


me diſant que le motif, qui les lui a- ai 


voit fait compoſer , pouvoit bien les, les, 
rendre excuſables en Ruſſie; mais qu'il | © ment 
ne les croloit pas à Pepreuve de Ia Cri-. car 


tique , dans une Langue, qui a des © ſoien 


chefs-d' euvres en ce genre; mais enfin 2 
la modeſtie cëda aux inſtances de la mm 


Fo on Wn 1 * 
p "bu * 0 3 a. 
ont Yo A AI” 
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W zu. 3; 
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* . ** * * 
n 


pu TRA DUC TEUR. '1 


nous les traduisimes enſemble en Ha- 


„„ lien. 


it | ö Des Perſonnes, qui etotent lifes a- 


53 ves le Prince Cantemir, wayant para 
a ſoubaiter de voir ces Satiresen Frangois , 
le ' Jen ai hazarde moi- meme la Traduc- 
les tion, que j en donne aujourdhui. 
en : Fai tache de m'eloigner le moins que 
a=. pa pi de la tournure du texte, toutes 
les: tes fois qu'elle ne repugnoit pas abſolu- 
Wil * ment au genie de la Langue Frangoiſe; 
i- car, quoique les Veritès morales 
des | 4 ſoient communes à toutes les Nations, 
fin is 8 gu"elles concourent toutes dans les 


a- 1 Temes ſentimens, il wen eſt pas de. 
| 2. A 1 
die, me de la fagon de les exprimer , & 


ous = | A's: des 
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principe d'amitie, ne tirera jamais af 4 nou 


[es a conſequence pour n etre Pas DAY = 'F lien 
94 A 6 


donnte. Mon premier deſſein n'ttoit * 1 
pas de donner ces Satires en Frangois, Ve 
mais en Italien. J'avois demands à foul. 


cet effet , depuis long-tems, à Mr. le | Jen 


Prince Cantemir, la permiſſion de les lion 
traduir. Il en defenlit tolljours, en * 7 


me diſant que le motif, qui les lui a- ai 


voit fait compoſer , pouvoit bien les: | tes F 
rendre excuſables en Ruſſie mais qu'il ment 
ne les croioit pas & Pepreuve de la Cris. | car 
tique , dans une Langue , qui a des : i ſoien 
chef d uvres en ce genre; mais enſin i ; & 2 
la modeſtie ceda aux inſtances de la- & Mem 
mitie, & durant ſa dernire maladie, mem 


nous 


pu TRADUCTEVUR. 5 


4 nous les traduisimes enſemble en [1a* 


lien. 


it Dies Perſonnes, qui etozent lites a- 
ſ, | 5 wee le Prince Cantemir, m'ayant paru 
3 foubaiter de voir ces Satires en Frangois , 
le Jen ai hazards moi - meme la Traduc- 
les tion, que j'en donne aujourd'hui. 

en : Pai tacht de m'eloigner le moins que 


22 W Pll de la tournure du texte, toutes 
les: tes fois qu'elle ne repugnoit pas abſolu - 
il nent au genie de la Langue Frangoiſe; 
ris. | car, quoique les FVerites morales 


des N % ſoient communes à toutes les Nations, 


9 
„in 8 gu'elles concourent toutes dans les 
Pas 1 * | memes ſentimens , il wen eſt pas de. 
die, meme de la fagon de les exprimer , & 


1 des 
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des Images, par leſquelles on les ro- 


preſente. 
Jai auſſi laiſſe 2 deſſein, les pro - 
verbes Ruſſiens. Il faut, qu une Tra- 


duction conſerve tohjours le got de 
ö original; & il eft de la ſidelité du 
Tradufteur , de le rendre le plus exace 


| tement qu'il peut. Te penſe, qu'il ſe- 
| | roit & ſoubaiter, que les Tradutteurs 


ſe regardaſſent , comme aiant les mains 
lifes; que, ſans tgard & leur got, & 
à leurs prejuges particuliers, ils ſe fiſ- © 


ſent un devoir, de faire connoitre unn 


Ouvrage tel qu'il eſt; qu ils cherchaſ- : $ 


ſent moins & plaire , qu'd rendre ce 


1 ſentii 


i 


qui plait 2 Ia Nation, pour laquelle de 1a 
TA. 


1 
of 8 — 


5 
a 
4 


dv TA DVC TEUR. xt 


Auteur original a travaille. - Pour - 


4. 
= quoi cela eſt-il i difficile 4 obtenir des 
0* J Traducteurs Frangois Cependant des 


42 © Traduftions de cette ſorte auroient une 
de 5 double utilite, & en ce qu'elles ne dé- 
du * guiſeroient point le goiit , ni le caratle- 
ace _ ; re des Ecrivains &trangersz mais con- 
| 1 erveroient à chaque Auteur, ſon air 
urs propre & naturel, juſqu'a ſes difauts 
ains mines „& en ce qu'elles ſerviroient & 
, (9 Wo tifoire de Þ Eſprit humain, & fe- 
fif- © roient connoitre le genie des Langues. 


Ces Satires ſont &crites en Vers. I 


ba, 2 ſulſit de lire cette Traduction, pour 
re ce | ſent „i! auroit 616 fort - difficile, 


_ © de la faire en Vers Franpois, ſans 8s. 


ſoi- 
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loigner de beaucoup du genie des deus 


Nations. Je ſgai, que Ia Proſe wa, 


ni Penergie, ni les agremens, qui dé - 


pendent de Parrangement, & du choix 
des mots, de la meſure, de la cadence, 
de harmonie; mais auſſi elle rend 


plus exactement le fond des penſceß; & 


ceſt ce qui fait plus d honneur à mon 


Auteur. Au ſurplus on ne manque pas 


d'exemples de Satires en Proſe dans 


toutes les Langues. Lavantage, que 


celles-ci ont peut -ttre ſur bien d' au · 


tres, c'eſt la ſageſſe, la ſolidite, Vu - 


tilite , qui Ctoit le but de Þ Auteur; 
Caractères, qui dedomagent bien du 
brillant & des ſaillies, qu'on ny iron - 


Vera que rarement. Com» g 


eur; 
n du 


trou ; 


p * 
of 
4 * 
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Comme la Dedicace à P Imperatrice 


4 f de Ruſſie faite par! Auteur, & Velo- 
ge de ] Archevtque de Nowogrode moni 


paru plus ſuſceptibles des graces de la 
Poſie Franpoiſe, j'ai prit un de mes 
Amis M. L. P. D. C., gui a deja 


Peaucoup contribute a la gloire du Par- 


>aſe Frangois; de vouloir bien meitre 
es deux Picces en Vers, Le Lele, a— 
vec lequel il Sintereſſe q tout ce qui 
peut enrichir la Republique Litteraire, 
74 porte a m'accorder cette grace. 

I Auteur des Satires a mis & J 
CD dans POriginal Ruſſien, les 


5 . . . . 24 7 
Citations des Vers, qu'il a imitès de 


4 : : a , mY 
iferens Auteurs, Pai orb, qu'il é- 


toit 


AvERTISSFMENT 


x4 
roit inutile de les raporter dans cite 
Traduction. Ceux , qui ſont verſts 9 
dans la lecture des bons Auteurs , les | 
reconnottront ſans cela. 

Pai ajollte quelques Notes, tant 
pour Eclaircir pluſieurs paſſages du tex 
te, que pour metire le Lecteur au fait 
de certaines particularites , qui concer = 
nent les Meurs des Rufſiens : croiant ' 
que tout ce qui regarde “ Hiſtoire d'un 
Pais, dont on n'a pas une pleine con- 
noi ſſance ; doit titre regu du Public a-. 


vec plaiſir. 23 


| ANTIOCHUS CANTEMIR. 
ant 4 


exe 


fait 


cer = 


jant 


1 un 


con; 


ic 4. 


eK Prince Antiochus Cante« 


31 
E U mir naquit a Conſtantino- 
Pe 

! ple le 10. Septembre 1709. 


(vieux Stile) du Prince Demetrius 
Cantemir » & de Smaragde Canta- 
Euzene » Fille du Prince de Vala- 


thie, de la race des Anciens Empé- 


feurs Grecs de c nom. Demetrius 
Fur de ce Mariage quatre Garcons, 


4 Conſtantin, Mathieu „Serge & An- 


tio- 


76 VIX D'AnTlIocuvs 
tiochus , & deux Filles 3 Marie & 4 de: 
Smaragde. "4 ; IP 

La Famille des Cantemirs eſt d'o- 1 | | pre 
rigine Tartare; on la fait deſcendre | . per 
de Temurlan, appellé mal. A- propos | wan 
Tamerlan, & par conſcquenr, ſelon | | 7 ſ 
les Hiſtoriens Turcs & Tartares, de 4 
Genghiskan, Le Nom de Cante- 
mir, qui rẽpond a celui de Kan-te« 
mur peut favoriſer cette pretenſion. 
Quoiqu'il en ſoit, Ia Famille de 
Cantemir eſt originairement Tarta- 
re, & fort- illuſtre. On lit dans 


Hiſtoire Ottomanne, Ecrite par e 2 


Prince Demetrius Cantemir, qu un a Woble 


des 1 Arta 


CAN TE MIR. 17 


des Myzra de la petite Tartarie Cri- 


mee Ecrivit à Conſtantin Cantemir, 


premier Prince de ce Nom, Grand- 
dre Pere de notre Antiochus, que, ſui - 
pos | Want la tradition de ſon Pais, qui eſt 


lon | a ſeule Hiſtoire des Tartares , une 
/ ab 


ranche de ſa Famille $'Etoir retiree, 


ntes 3 | y avoit environ 160. Ans, en Mol- 
· te- Havie, & avoit embraſſè le Chriſtia- 
ſion. Wiſe. Ce Myzra , qui reconnoiſ- 
e de Soi par-la le Prince Conſtantin pour 
arta- fon parent, Palla voir pluſieurs fois, 


Jaſſi ſa Capitale. On ſgait, que 


s Familles de Myzra ſont les plus 
qu un Fe Pobles & les plus anciennes parmi les 


acs "4 artares, B La 


18 VIE p' AN TIOCcHUsS 


„ La Maiſon de Cantemir avoit dé- 43 tc 
ja donne deux Princes a la Molda- $ rm 
vie, Conſtantin, Grand-Pere de no- E id 
tre Antiochus, & Antiochus ſon g Ippa 
Oncle; lequel fut depoſe par les Wille 
brigues de Brancovan , Prince de 
Valachie, Ennemi de la Maiſon de 


W & ſe retira a Conſtanti- 


de ſon Fils Antiochus. | "6 

Les ſervices importans , qu'il a 
voit rendus a la Porte dans les diffs 1 
rens — qu'il eut, & rab fr de 


120 


$ 
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 - by» 
9 
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Eté avec laquelle il s'en acquita, dé- 


A — 
> N 
* * 
E * 4 \ - 
5 


la- A erminèrent Achmet IIL en 1710. a 
o- i donner une Principauté, qui avoit 


ſon 7 ppartenu à deux Princes de ſa Fa- 
les whille. Demetrius ne ſe laiſſa pas E+ 
2 
de 
1 de 


mti- 


Puir par I'&clat de la Souverainete: 
| Ire aux charmes de hetude & d'u- 
vie Philoſophique , & connoiſ- 
Veſt laat d'ailleurs, par Pexemple de ſes 
Prin» Medéceſſeurs, le peu de fond qu'il 
Tance yi yoit a faire ſur les promeſſes de la 
7 Hyrte, il fit beaucoup de difficultés 
bil 1 ax Poffre, qu'on lui faiſoit. 

Mn 5 
abi r de quel avantage lui pouvoit E- 


a Cour Othomane connoiſſoit 


1h B 2 tre 


_— 
4 


; * * 
_ 
— * 8 » * 
& 4 * by 
4 « F 
.< 
q PR 


5 


20 VIE D'A NTIOCHUS 

tre un homme de tète, & de meri- 43 triu: 

te, tel que Demetrius, dans les cir bout 
= 

conſtances od elle ſe trouvoit, pour mn 


ſe preter à ſes raiſons: auſſi ne ne. Fhus 


| 9 
gligea-t-elle rien pour vaincre fa re 'F 


pugnance : on lui inſinua d'abori ng 
qu'il Etoit le ſeu] Chrétien, qui fi WE fie 


| 


en Etat de veiller aux interers de cen Pc 
te Principaute , pendant Vinvaſio! I 
dont elle Etoit' menace par la Rul pe 


fie. On lui promit, qu'il ne pa ebe— 


roit point au Grand-Viſir, ni auf pr 


_ 


. we | 2 
autres Officiers de la Cour les gro d'a 
ſes Sommes, qu'ils avoient mn l 
d'exiger. Cela dEtermina Dem 


C ANT EMI Nn. 21 


Frius. II partit, la meme Année, 


our Jaſſi, Capitale de la Moldavie, 


mmenant avec lui le jeune Antio- 

> né. thus, age ſeulement de dix Mois. 
* »» 

a ré-· * nouveau Souverain ne fut pas 


bor! Ing - tems ſans Eprouver qu'il 8'etoir 


1 


11 fü Pefié avec raiſon de la fincerite de 


i" * N . 
Porte; car a peine fut- il monte 


=> 


vaſict Ml & le Trone, qu'il recut des ordres 
Ruf Wppericux du Grand-Viſir, Baltaji 
pale g . lehemed Pacha, pour le payement 


ni au s preſens accoutumes ; & on lui 
s groß d'autres demandes manifeſtement 


datum entraires a ſes engagemens. 


3 Otho- 


12 VIX D'MNTIOCHUS 


Othomane à ſon égard, & la dure Prin- 
a M 


; 4 e I; 


te, avec laquelle on traitoit les peu 


ples de Moldavie, lui firent nail 


la penſèe de ſouſtraire fa Principauſ Peu 
Pere 


P. 


té à la tirannie de la Porte, & de 
delivrer les Chreriens , ſes ſujcts, & 
peſant Joug des Infidels. 

L'Aproche de Pierre le Grandi 


qui venoit à la téte de ſon Arme 


4 


3 bend 
attaquer les Turcs, & les propoſ erat 
tions, que ce Prince lui fit, paru 4 
rent à Demetrius une occaſion, cal | 


la Providence lui procuroit pow 


l' execution de ſes deſſeins. II co 
clut avec lui un 'Traite , dont | 


4 
4 
. 4 
” % 
if + 
P I 1 Fe | 
1 3 * 
<> 
2 
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4 principaux Articles furent : iſa que 

1 a Moldavie ſeroit ſous la Protection 

"_ Ne la Ruſſie: 2. que le Prince & les 
8 

ipau. / deuples preteroient ſerment à l' Em- 

& a 


Pereur auſſi - rot qu'il entreroit dans 
8 dt 


& Pais : 3. que le Prince joindroit 
E Nors ſes forces à celles de Pierre le 


rand b A rand: 4. que Demetrius & ſes de- 


\rme 14 endans ſcroient à perpeEtuite Sou- 
>poſi Perains de la Moldavie, fans qu'ils 
pen | puſſent jamais etre dEpoſſedes, en 
1 ll 1 aveur de qui que ce füt. En con- 


equence, lorſqu'au Mois de Juin 
rr. Pierre I. arriva a Jafli, ces 
Articles furent exẽcutẽs: mais le re- 


B 4 vers, 


1 
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en ſüreté ſa Perſonne & ſa Famil- 


vers, que les Armes Ruſſiennes eſ- Mttuat 


ſuièrent à la malheureuſe affaire du le 
Pruth, pres de Czuczora, au Mois our 
de Jemaiziulewel, renverſa tous ſes u' ur 


projets. Ainſi les ſecours, qu'il „ nce 


voit cru propres à lui aſſarer pour ref 
1 
A * 9 ” *. . 
toũ jours la poſſeſſion de ſa Princi- 


6 


wi 


pauté, ſuffirent a peine pour mettre 3 | 


% 


le. Heureuſement pour lui, Pierre 


I., ne facrifioit jamais ſes allies à ſes 


5 r D 
A 3832 3 % 
= © 3 n 
n 0 


interets. II ignoroit ces interpreta«- 
tions funeſtes, que la Politique in- 
vente tons les jours contre l'exëcu- 


tion des Traites. Ainſi, malgre la 


ſitua- 


CAN TE MIR. Pf 


ituation déplorable de ſon Armee 
y & les perſuaſions de pluſicurs de ſes 
k ourtiſans , qui lui repreſentoient 2 
'N u'un ſeul homme ne devoit pas ba · 
a- Encer l'intérét de toute une Armée, 


dur 5 refuſa conſtamment de livrer aux 


ai. urcs le Prince de Moldavie, qu'il 
tre I Wnoit cache dans le Caroſſe de la, 
11] - 1 Q: arine, à Pinſcu de tout le Mon- 
IrIre ö « >, quoique la Porte exigeart de lui 


re condition, comme un Article 


Eliminaire-du Traité, qui ſe fit 


tre les deux Armecs. „ Je me 
cu-ſoumettrai ' a abandonner aux 


Ss Turcs, dit le Prince avec une 


B 7 gran- 


5 juſqu'à Curska : en le quitant, il . n 


| 8 
„ me reſte VeſpErance de le recou - 


„ vrer: mais la perte de ma foi eſt 


„ irrEparable : je ne puis penſer a la IL 
„ violer, ni à livrer un Prince, qui 4 ier 
„ 4 quite ſa Principaute pour PAP parc 
„ mour de moi. vi 

On pretend neanmoins que Pava- 8 If 
rice du Grand Viſir Etoit le plus 2 derd 
grand obſtacle à la concluſion de ce Ne R 
Traité; mais I'Imperatrice Catheri- Eniſt 


ne, Femme de Pierre le Grand, em . ppend 
4 


CANTEMUITR. 27 
tes moyens qui Echouent rarement; 


elle lui fit preſent de es Pierreries; 


il on dit que les Dames, qui ẽtoient 


fb . * ; 
ou- F®aupres delle, en firent autant; & 


Routes les difficultés furent levees. 


a la Le Prince de Moldavie ſuivit donc 
qui 4 icrre le Grand en Ruſſie. Ce Mo- 
1A. Parque pour reconnoitre les ſervices, 
| [ u'il avoit entrepris de lui rendre , 
ava le dedomager de ce qu'il avoit 
plus 4 derdu, le crea Prince de l' Empire 
de ceſ de Ruſſie avec le titre d' Alteſſe St- 


x 


be 
LY 


theri · eniſſime, & le privilege de ne dẽ - 


, em . pendre, que de la Perſonne de l' Em- 
4 Oy 
pereur, & lui conſerva le droit de 


Vie, 
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Vie, & de Mort ſur les 1000. Mol- 


daves Nobles, qui l' avoient ſuivi en 


Ruſſie. Il lui donna auſſi un certain 


nombre de Terres, & de Domaines, 


I' honorant le reſte de fa vie de toute 


ſa confiance, & l'admettant a tous 


ſes. Conſeils „ ſoit pendant la Paix, 3 


ſoit pendant la Guerre. 

Antiochus, qui navoit alors que 
deux Ans, fut envoie d'abord 4 
Charcoff en Veraine „ puis a Moſ- 4 3 
cou, & a St. Petersbourg pour y ; | | 
etre Eleve. Comme ſon Pere Eroit * 
lui-meme fort · ſavant, ainſi que le 
fait voir le grand nombre d'Ouyvra- 


4 { 
» 
* 1 
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: 


ges, qu'il a compoſes (*), & qu'il 
reconnũt de bonne heure beaucoup 
A de diſpoſitions dans ce Fils, il n'eut 
2 rien de plus à cœur que de les cul- 


— 


te 4 tiver. Il le mit ſous des Maitres ha- 


us piles. Le premier qu'il lui donna dans 


0 


x, es tendres Annëes fut un Grec noms 


e Condoidei, qui a été depuis é- 
ue eve à la Prelature en Ruſſie: mais 
7 4 P . D — 9 2 © m 
4 e Prince Demetrius n'ẽtoit pas un 


of- e ces Peres, qui croient que l'habi- 
eté des Maitres les dEcharge entie - 


rement 


(*) Voiez, à la fin de ſa Vie, dans le 
1 Ame. Tom. de I'Hiſtoire Othomanne, impr. 


chez Janeau en 1743. 
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rement du devoir, que la Nature 
& la Religion leur impoſent, de 
veiller par eux-meEmes a l' education 


de leurs Enfans. Il voulut preſider 


lui-meme a celle de fon Fils, &, v1 


pour ne le pas perdre de vue, il le 4 
mena avec lui, dans le Voiage, qu'il 2 
fur oblige de faire à la ſuite de Pier- - 
re I., dans Vexpedition de Derbeut 
en 1721. _ 
Pendant ce Voiage , les études du 5 | 
jeune Antiochus ne furent point in- 5 
terrompues. Tous les momens - dont ; 
il pouvoit diſpoſer, il les emploioit | 
a lire; il prenoit meme ſur les heu- 5 


4 of 
4 = 
1 
9 
a 
* , 
. 
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s de ſon repos. Outre que ſous la 


Wonduitc d'un Pere auſſi claire, que 


ſien, les differens Pais, par ol 


1p 
9 
$ 

1 


Si paſſoient, ẽtoient comme un Lis 


&. ouvert devant ſes yeux, qui four - 
le 4 dit un nouveau Genre d'etude, 
1'il ggauel le Perc obſervateur, accoi- 
er- : oit de bonne heure ſon Fils : 
eut urs, Religion, Commerce, pro- 

& Ction de la Terre, rien n'echap- 
du | | it a leurs reflexions, 


in- 0 WA cette occaſion, le Prince An- 
ont : Pchus demeura environ deux Ans 4 
ioĩt i At rakan, pendant leſquels il conti · 
eu · m a ſes humanites, | 


** 4 
es 
6 jo” 
_— : 
8 
1 
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je crois devoir raporter la teneur, 


_ — — — 
—_ — - p 4 
— — — —— ———— 


\ 


De retour de ce Voiagey le P rin 
Demetrius fut attaque d'une violen- . 
te maladie; en 1723. 
C''eſt alors, qu'il fit ce Teſt 


ment ſingulier, & remarquable, dont 


Au—lieu de deſigner poſitivement ui 
de ſes Enfans , pour lui ſuccedet 
dans ſes 'Terres, comme 1l Je pos 
yoit par la Loi (“) de Pierre I., il 


pri q 


4 
(*) Cette Loi ſut etablie par Pierre I., 99 


elle ſubſiſte encore: Neanmoins, excepté = 
le Pere ait quelque ſujet de mecontentemen® 


contre quelqu'un de ſes Enfans , I'uſage eſt 4 2 | F 
ca 
partager les Biens egalement. 
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4 pric FEmpereur de nommer pour cet 
ffet celui de ſes Fils, qui fe ren- 
| Wroir le plus capable, par ſon appli- 


ation aux Arts & aux Sciences, 


> ſervir l' Etat: mais il ajoute, que; 


neut. oiant dans ſon Fils Cadet plus de 
nt us ſpoſitions que dans ſes Aines , il 
ced a croioit auſſi plus digne de lui ſuc- 
pou er, pourvii que, dans la ſuite, 
I., We dementit point, par une con- 
pi ite contraire, les bonnes eſperan= 
4 : . » 
„ qu'on avoit congues de lui. 
e I., 4 34 
epte 99 9 Par ce Teſtament: le Prince De- 
entemel Wtrius donnoit une preuve authen- 
ige eſt 


4 que de l'eſtime, qu'il faiſoit de ſon. 


C jeune 
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jeune Fils, & des ſentimens de,re- ¶ que 


e p. 
pour le Monarque ſon Bienfaiteur. I et 
Feleb 


I! mourut de cette maladie dans ſes 
Terres en Ucraine, dans le cours de us 


conng iſſance, dont il Eroit pEnetre 


la meme Annee. 


F 
an} 
— 


L'ardeur, que le Prince Antio-* 


1 
1 
3 7 
. 


ſe ralentit point. L'ẽtabliſſement I 


chus avoit marquee pour Þ etude, ne 
que le Czar fit en 1725. de I Aca -. Mibué 


demie Imperiale de St. Petersbourg urs e 


anima ſon emulation. Il entreprii Hpenc 


dans cette Academie un cours d'&tu- Mit err 
de mẽthodique & ſuivi, ſous la di. les 
rection des plus habiles Profeſſeurs, 


que 


rement 


aue l' Empercur avoit attircs de tou» 
tre ſte part. Ses progres furent rapides. 
ur. Il étudia les Mathématiques ſous le 


„ 


ſes ; 4 elebre Mr. Bernouli, la Phyſique 


de 2 dus Mr. Bilfinger, I'Hiſtoire ſous 
III. Beyer, la Philoſophie morale ſous 
r. Groſs, qui Pavoit auſſi conduit 
pns crude des Belles Lettres, & 
ent = li, de ſon aveu, avoit le plus con- 
aca ibuẽ au goũt decide, qu'il a tolls 
burg urs eu depuis pour la Littérature. 
reprit ; | l pendant la Philoſophie Morale de- 
Emu: Pit etre preferee, ſelon lui, a tou- 
la di- : 5 les autres Sciences, C'elt pro- 
ſeurs, 1 tement, diſoit-il, la Science de 


qu E | C 2 Home 
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' Homme, celle qui lui apprend a fe 


connoitre, A ſe conduire, a ſe ren- 


dre utile à la Societe, Mais, con- Pr 
noiſſant auſſi de quelle importance il Et 
Etoit pour un Chrétien, de contenir ſes 
dans de juſtes bornes PAmour des Paz 
recherches curieuſes & des ſpecula- dirc 
tions mẽtaphyſiques, il ſe fir toũ- des 
jours un devoir de joindre a ſes dif- WW 1ite 
ferentes Etudes celle de I' Ecriture bitic 
Sainte. La Concordance des Pſeau- mer 
mes en Langue Ruſſe, qu'il fit im- trete 
primer peu de tems apres ſon cours lem 
Academique , eſt un monument de <omr 


fon reſpect, & de ſon golit pour les 


Livres Saints. 


L' As 


* 
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L' Académie, qui avoit admire la 
fuperiorite & Petendue des talens du 
Pr. Cantemir dans le cours de ſes 
Etudes, l'élut bientor pour un de 
ſes Membres, dans Veſpcrance de 
Pavoir un jour pour ſon Chef. Je puis 
dire, à ſa gloire, & pour Phonneur 
des Lettres, que cette dernicre qua - 
lite a toà jours été l'objet de fon am- 
bition. II travailloit d'avance à la 
meriter par le Commerce qu'il en- 
tretenoit avec ſes Confrères, par 
empreſſement avec lequel il leur 
communiquoit toutes les decouver- 
tes, qui fe faiſoient dans les Piis é- 


C 3 tran- 


n DAN TIOCHOUs 

trangers, & par les ſoins, qu'il ſe 
donnoit pour enrichir la Bibliothe- 
que de VAcademie : Occupations 


honorables, dont les Travaux de ſon 


Miniſtere ne Pont jamais détourné. 

Comme en Ruſſie les Charges ſont 4 
en meme tems Civiles & Militaires, F 
le P. Cantemir, en ctudiant les Loix 3 
& les Sciences, dut auſh ſe former : 
aux Exercices de la Guerre. Il en- q 


tra dans le Corps des Chevaliers Gar- 4 


des, dont Pierre II., alors Grand 
Duc de Ruſſie, étoit le ſeul Com- 
mandant. Ce jeune Prince, qui al. 
moit les Lettres, & qui honoroit de 


ſon 


ſon 


pri; 


chi 
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ſon eſtime ceux qui les cultivoient, 
prit bientot en amitié le P. Antio- 
chus, & lui procura une Licutenan= 
ce dans les Gardes de Presbrages- 
ki (*), ce qui lui donna le rang de 


Colonel. 

Ce 
(*) Les Chevaliers-Gardes, etablis par 
I'Tmperatrice Catherine, formoient une Com- 
pagnie de Gentilshommes tous Officiers, qui 
avoit I'Zmpereur pour Capitaine, Ils etoient 
comme une Compagnie de Gardes-du-Corps , 
& ne montoient la garde que dans PAnti-cham- 
bre dePEmpereur , en Botte & en Eperons, aſſis 
dans des Fauteuils, I'Epee à la Main, Cette Com- 
pagnie a ete caſſèe par 'Imperatrice Anne, 
qui a Etabli à la place le Corps des Cadets 


en 1732. 


C 4 
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Ce fut à peu pres dans ce tems« 
la, que le P. Cantemir cut deux Pro- 
ces a eſſuier, a Poccation du Teſ- 
tament de ſon Pere. Le metier de 
plaideur n'eſt gueres compatible a- 


vec les exercices d'un Homme de 


Guerre. Il Peſt beaucoup moins a- 


vec l'etude & la Vie Philoſophique. 
C'étoit, ſelon lui, le tems de {a 
Vie, qu'il regrétoit le plus. 1 


Le premier des Procès, qu'il eut 


à ſoutenir, fut contre la Princeſſe de 


Heſſe - Hombourg, nee Princeſſe de 
Troubeskoi, ſa Belle - Mere, & qui 
ayoit Epouſe en ſeconde Noces le 


Prince 
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s prince de Heſfe - Hombourg. Le 
O- ; Proces rouloit ſur la part, que cet- 
eſ- $ te Dame pretendoit lui devoir reve- 
de nir de la Succeſſion du Prince De- 
a · T metrius. Le P. Antiochus agiſſoit 
de 5 Eon elle, conjointement avec ſes 
a- eres Durant toute cette Proce- 


dure il fut charge par eux de dreſſer 


7 la plüpart des Ecrits & des Mémoi— 


res pour la defence de leurs Droits; 


_ Fa 833 
8 il fit voir, que, quoiqu'encore 


eut 

de 1 fort- jeune, il avoit une grande con- 
de [ noiſſance des Loix du Pais. Ce Pro- 
qui J ces fut juge dans le Haut- Conſeil 
le dous Pierre II., & la Belle- Mere fut 
ice | C 5 exclue 


 _—_— az  _ _ Ai 11 
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exclue du partage (*). netri 


Le ſecond Proces regardoit la ſuc-· 


. 60 
ceſſion des Biens de ſon Pere. La 8 Minc 


Mort de Pierre I. étant arrivee, 4. ; 


Bui 


vant que le Teſtament du Prince An- "Ja R. 


5 
tiochus eur. pu Etre execute , le Prim Fant, 


ce Conſtantin, ſon Frere ainc , ſe mit f 
en poſſeſſion de tous les Biens pater 


nels, appuie en cela du Prince De- 


(*) Elle en demanda la Reviſion ſous l'Im- + 
peratrice Anne en 1736. Sa Maj. y prefid: 3 
elle-meme, & la Princeſſe de Heſſe - Hom-| J qu a 
bourg obtint la Caſſation du premier jugement, 4 i 
& ſa Cotte - part a la Succeſſion avec Domages F 


& Interets, 
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Wrnctrius Gallitzin, dont il avoit é- 

ſuc· | pouſé la Fille, & qui, pendant la 
LafſWMinorite de Pierre II., ẽtoit tout- 
3 uin: au Conſeil. Celui- ci ſurprit 
- : An-ſ la Religion du jeune Czar en lui di- 


Prin. ſant, que le Prince Demetrius Can- 


0 mit temir avoit nommé ſon Fils ainé 


ater : pour ſon heritier. Sur ce rapport 


. | 4 


We. 


on adjugea la Succeſſion à Conſtan- 


me · 3 Win, au prejudice d'Antiochus. Ses 

4 mis furent plus touches de cette 
151 Im. 
Wrojuttice que lui-mème. Ce ne fut, 
preſid: 1 


Hon. 3 i a leur ſollicitation qu'il ſe deter- 


emen, mina a faire quelques demarches pour 


WM 
* 
1 
'Y 
. 


Wo! utenir ſon Droit, Les Clauſes du 
Teſta · 


mages 
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Teſtament n'ctoient point équivo- F 1. 


ques; mais le Credit du Prince Gal. ! 6 


litzin prevalut, & Antiochus fe trou- L ſous 


va par- là, preſque ſans Bien, jul. ks Fyoit 
qu'a Vavenement de TImpératrice platt 
£72 


Anne a la Couronne. 3 . 
L'Empercur Pierre II. étant mon profi 


en 1730. fort- jeune, la Princeſſe a5. Fi b 


ne, alors Ducheſſe de Courlande 1 Mon 
1 


Fille du Czar Jean, lequel avi Wcxc 


2 
2 


: alors 


WT cor 


abdique la Couronne en faycur de 


Pierre le Grand ſon Cadet , avout 


2 


ete declaree Regente de mien 5 Jance 
Ire I. 


Cu 


par le Haut- Conſeil, en la mencl 


Annce 1730. 


Les 
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1 Les Princes Doulgorouki avoiĩent 
Gal- eu beaucoup d'autorite a la Cour 


rou · ¶ ſous le Regne de Pierre II., qui de- 
voit meme Epouſer une Fille de leur 


itrice Maiſon, & ils en avoient encore beau- 


*K 


f coup dans le Conſeil. Ils voulurent 


mon proſiter de la Vacance, pour donner 
0 an 


voi pexcluſion 3 a la Princeſſe Elizabeth, 
1 


des bornes au pouvoir trop abfolu des 


© Monarques de Ruſte, Ils donnèrent 


ur de alors Mineure, qui ctoit appellee au 


aroiff rrone » tant par le Droit de fa Naiſ- 


pie, , W cance que par le Teſtament de Pier- 


3 


* 
3 


Catherine ſa Mere, Ils crurent, 
Les 


méme re I. fon Pere, & de l'Impératrice 


qu'une 
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qu'une Princeſſe, qui leur devroit lafWcur 


ma 


Couronne, accepteroit pluũtôt le 
Plan, qu'ils avoient forme. Le Prince ? oit 


Baſile Lukitſch Dolgorouky dreſſi x oy 


les Articles, qu'elle devoit jurer &| Prin- 


* 5 
ſigner, avant de prendre Poſſeſſion Fe 7 


ent 


du Gouvernement. Par cette Conf 


peratrice n'avoit proprement que le 1 
titre. Elle jura (obſerver ces Arti- * 
cles: mais pluſieurs d'entre les | . 
Grands ſoupgonnèrent, que les 


4 

3 
4 5 cir 
: 


Dolgorouki agiſſoient moins pour | 


no! 


2 


le Bien de la Patrie, que pour 


leur 
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oit [a { leur propre Interet. Il ſe for- 
t le 9 a donc un parti oppoſe , qui a- 
rince Foit pour chef le Prince Teerkas- 
irc: Foy & le Prince Troubetskoy. Le 
er «| re Cantemir fut un de ceux de 


cſſionſ ee parti, qui s'oppoſa le plus vive- 


Con- ent aux projets des Dolgorouki; 


e IG Y on qu'il fur Partiſan du Deſpotiſme : 
q 55 1] reſpectoit trop les precieux reſ- 
I 5 tes de la liberte parmi les hommes, 
b | „ pour ne pas connoitre Pavantage 
du ſiſtème de gouvernement pro- 
1 , poſe: mais il croioit que, dans les 
1 „ Circonſtances preſentes, il conve- 
pour | ; 2» noit mieux de reſpecter l'ordre e- 


„ tabli. 
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„ tabli, Car d'ailleurs il a toũjoun 
„ penlé, que la Monarchie, tem» 


„ Perce par l'Ariſtocratie, Etoit le 


3 


w 


„ce qui lui faiſoit tant admirer ci 


„lui d' Angleterre, ou le Parlement 


„contient la Puiſſance Souverain 


„ dans de juſtes bornes, Vempecheſi 


meilleur des gouvernemens. C'etl 


prẽſ 
Wpoin 
Noro 
ue. 


0 Prelſ 


Eil, 


Ke 


4 E Paal 


4 toit 


„ de s'élever au- deſſus des Loix, 80 Due t. 


— 


„ ſuites du pouvoir arbitraire “. 


L'Imperatrice étant arrivee | 


Miéteau a Moſcou, le Prince Can: 
remir fur charge par ceux de ſon par: e 


ti de dreſſer le M&Emoire qu'ils lu | 


pré: 


raſſare les Sujets contre les criſta Nepte 


'I 
e, 8 


1 


1ento 
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jounpréſentèrent, pour la ſuppliet de ne 


tem · N point ſe preter aux deſſeins de Dole 


dit K gorouki. Ce Memoire répréſentoit, 
Cech 


r CC 6 


Wue les Articles n'avoient point été 
Areſſés par tous les Membres du Con- 
ment En, mais ſeulement par” le Prince 


eraind| Paſile z que le gouvernement abſolu 


pechl toit le ſeul qui convint à la Ruſſie; 


ix , M Hue tous les Sujets la prioient deVace 
triſtei epter. 


L'Imperatrice y eonſentit ſans pei- 


37 
. 


39 


ee die; & les Dolgorouki eprouverent 


Can · Nientôt, d'une maniere funeſte pour 


on par: x, les premiers effets de la pleine 
torite, L'Impèratrice les envoya 


D cher - 


pils lui 


pre 
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chercher, & leur commanda de luitop | 


remettre la Convention, dont ils &. Ne pa 
de 
$ 'T pc 
fur le champ devant eux, & caſl# 41 elle 


toient dépoſitaires, ſous pretexte de 


la vouloir lire; mais elle la dechirf 


enſuite le Haut-Conſeil, auquel ell u. lai 


ſubſtitua le Conſeil du Cabinet 9 II 
compoſe principalement de ceux, qu 0 tte 0 
avoient été les principaux Autcun Fautre 
de ce Changement. | ate ] 

Le Prince Cantemir avoit jou u [ mer 
— | trof a us er 

(*) Ce Conſeil du Cabinet a dure juſqu | r der 
FImpEratrice Regnante ; qui a rendu au Sen ; Ceper 
le rang & Vautorite, qu'il ayoit du tems «| es, ni 


Pierre le Grand. 
gh | 


CANTEMIR, fr 


e lvifop grand role dans cette affaire pour 


ls E. Ne pas mEriter toute la reconnoiſſan- 
te deli ; > de cette Princeſſe: elle crut n& 
chin pouvoir mieux marquer le cas, 


cal as elle faiſoit de ſes ſervices, qu'en 
1 elle m0 laiſſant le choix de la rEcompene 
0 


x , qui 
uteu autres auroient abuſe, Cette mo- 


Il ne youlut point profiter de 


tte grace ſinguliere , dont tant 


Witic lui donna un nouveau degre 
merite aupres de 'Imperatrice 
us en verrons bientor les preuves 


e Ir de nouveaux bienfaits. 
au Sen Cependant ni les affaires domeſti- 


i 
tem es, ni celles de PEtat , auxquel- 


D 2 les 
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les le P. Cantemir eut part dans les | Ws | 


deux circonſtances, que je viens de W plus 


rapporter , ne purent le detournelif J W prejt 
des occupations litteraires. II cher | Wdicu 


cha meme à les rendre utiles a oY peut 
Con- citoiens; & il compoſa ſa pre a. 
micre Satire, n'a1ant pas encore ving 4 
ans. La repugnance, que la plũ pa 2 
des Ruſſiens avoient pour les ẽtabli ? 
ſemens de Pierre le Grand, lui j 
fit naitre la penſce. II avoit 6 


pluſieurs fois tẽmoin de leurs mol gens! 


mures, & ſon zèle pour l'avancemeiſiſemen 


1 
2 
5 
4 


des Lettres ne lui permettoit plWQl Aute 


d' etre inſenſible aux préventions 4 


fr 


repanc 
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Wics Compatriotes. II crut, que le 


plus ſar moien de deraciner certains 


prejuges, Etoit de les tourner en ri- 


Wdicule, & que la honte opereroit 


a ſa peut - etre ce qu'il eſperoit en vain 


lüpuſhde toutes les plaintes groſſières, qu'on 


tabli ; 
lui e " 


$4 obtenir de la raiſon. Dans ce deſ- 


lein il remplit cette première Satire 


y voit, & qui Etoient les mEmes 


mot à mot, qu'il avoit ſouvent en- 


ty / 
it ei rendues. II ne ſe trompa pas. Les 


s mut | 


emer 


oit ri 


ions 4 | 


ſe 


gens ſenſes recurent avec applaudiſ- 
ſement cette Satire ſans cn connoitre 
Ir Auteur. Ils s'empreſſèrent d'en 
rẽ pandre des Copies. Les Ignorans 


D 3 s'y 


2 > 2 2 — a 


— 


hy - — - — 
- — ' —_ — — — — — — - 
A — — _ 
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54 VIX D'AnTiIocnvs 


Novogrod, qui étoit, fans contre 


dit, l'homme le plus eclaire qu'il 


s'y reconnurent, & furent couverii ce 


de t 
ge, 
Le 


gnei 


de confuſion. L' Archeveque de | 


elit alors en Ruſſie, fclicita F Auteu *. 
Anonyme par des Vers, que nous 4 3 ö que 
vons mis a la tete des Satires (*\8 troil 
W mie! 
de, 
Dar 


nièr 


Krolick Archimandrite du Couvent 4 
de Nouvospaski fit auſſi des Vers La q 
tins a fa louange (T). Les clogall 


\ 
"2D 


de PArcheveque etoient d- autauf 


wi 


moins ſuſpects, qu'il y a dans la pie : dicu 
ai, 

4. 

(*) Voiez la Note ſur la 3. Satire. : ph 


| (t) On les a mis a la tète des Satires, 
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ce du Prince Cantemir beaucoup 
de traits contre ignorance du Cler- 
g&, & ſur-tout contre les Evèques. 
Le Prince Cantemir , pour téëmoi- 
. gner ſa reconnoiſſance à ' Archevè- 
aue de Novogrod, lui addreſſa la 
troiſieme Satire; car depuis la pre- 


miere il en avoit public une ſecon- 


de, qui n'eut pas moins de ſucces. 


logal Dans ces differentes Satires la ma- 


wan nicre plaiſante, dont il tourne en ri - 


a pic 1 dicule les abus & les prejuges de ſon 

; Pais, & les bonnes Inſtructions qu'il 
y donne, ont fait paſſer en proverbe 
pluſieurs de ſes Vers, & on les cite 


D 4 rous | 
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— — 
— > — — — 
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. —ꝙͤ— — 1 I ns — 


Pere de Conſtantin, Frere ainẽ d' An- 


— AÜ—́4 àäͤ — 
_— 
= - — 
- < p 
- — 


tiochus, qui craignoit que celui-ci 


n'employàt ſon credit pour revendi- 


tous les Jours, comme on fait en 


France ceux de Deſpreaux. Wjuſte: 


La premiere marque de reconnoiſ- MM'Imx 


ſance, que le Prince Cantemir re- ¶ que 


cut de l'Impèratrice fut un pre- 5; Mini 


ſent de mille maiſons de paiſans. chere 
{ = 
Elle en donna autant a ſes deux Fre- rom) 


res & a ſa Sceur, qui avoient eu peu Pere 


1 


de part a la Succeſſion du P. Deme- MVext 


trius leur Pere. Ce commencement 5 
de faveur effraya les Courtiſans, & f 


fur-rout le Prince Gallitzin, Beau- 


quer 


CAN 1 EMI R. ſy 
en 4 quer les Terres, qui lui avoient EtE in- 
: juſtement enlevèes. On perſuada a 
ꝛ0iſ⸗ 7 'Imperatrice de Venvoyer dans quel- 
aue Cour étrangère en qualité de 
© Minifire. Cette Princeſſe, qui ne 
: cCherchoit que des occaſions de le re- 
6-þ Gompenſer „crut qu'on lui faiſoit 
* propoſition de bonne-foi. Mais 


TVextreme jeuneſſe du Prince Cante- 


4 X 
"= tenoit un peu fa reſolution en 


2 
„ & 


autrement Biron, Duc de Courlan- 


n Le Comte Biren, appelle 


F de „ qu'elle honoroit depuis long- 
4 tems de ſes bontès, & qui Etoit Tour- 
4 Wpuidan 2 a la Cour, acheva de deter- 


D 7 miner 
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miner 'Imperatrice. ,, Que l'àge dition 


pro! 
ſa p 


„ Prince Cantemir ne vous faſſe point 


„ de peine, lui dit - il, je le connois 5 
23 


„ & je reponds de ſa capacite '*. Quai 


que 
donc qu'il n' eũt encore que vingt F. | falo 


trois Ans, il fut nommé Miniſtt les 


auprès du Roi de la Grande- Brew & 1; 
gne, afin de retablir la bonne bar Win 

monie, qui, depuis quelques annes, 1 pou 
Etoit interrompue entre les deu de- l: 
Couronnes. Le Prince Cantemir ,* y voy: 
qui connoiſſoit de quel avantage 1 trie 
pouvoit Etre un Voyage dans les Pai * les a 
etrangers pour s'enrichir de nouvel. I 
les connoiſſances, regut ſa nomina- 1 1732 


tion 


« E — 2 « . 
* Cond "IP 1 Fang 4 8 
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ze du 4 tion avec joye. Il me diſoit a ce 


point propos, qu il $eroit convaincu par 
nois, : ſa propre experience, que pour tirer 


Quciſ 


ing , faloit avoir déjà les connoiſſances & 
& 


quelque utilite de ſes Voyages, il 


niſtr les principes, que donnent erude 


0 


ret: & la bonne education; faute de quoi 


% | 
bar 1 devenoient ſouvent pernicieux 


1 voyager, ne raportent dans leur Pa- 


14 trie que les vices, qui regnent dans 


| les autres Pais. 


* AS N N FPS» 
8 3 — * * 


zu vel. II partit de Moſcou, le 1. Janvier 
mina- 1732: il prit la route d' Allemagne, 
| & 


— 
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. , . - * 
miner l'Impèratrice. „Que age dy W tjor 
pro 


7 de peine; lui dit - il, je le connols, A ſa x 


„Prince Cantemir ne vous faſſe point 


„& je reponds de ſa capacité“. Qua 7 9 


8 . 
falco 


trois Ans, il fut nommé Minit | * 


donc qu'il n'cut encore que vingt 


aupres du Roi de la Grande - Breta| & | 
6 

gne, afin de retablir la bonne har. is 

monie, qui, depuis quelques annces, ' 


© po. 


Etoit interrompue entre les deu th de- 


Couronnes. Le Prince Cantemir of voy 
qui connoiſſoit de quel avantage lui © trie 
pouvoit Etre un Voyage dans les Pai: 1 les 
etrangers pour s'enrichir de nouvel. : i HF 


les connoiſſances, regut ſa nomina | 173 


Lion 2 


1 
$ 


| 


ge dy 7 
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tion avec joye. Il me diſoit a ce 
point propos, qu'il s' toit convaincu par 
mois, 2 ſa propre experience, que pour tirer 


wal 


ingt 


1 utilite de ſes Voyages, il 
© faloit avoir deja les connoiſſances & 
niſin les principes, que donnent Etude 


en E la bonne education faute de GE 


4 pour Felprit & pour les mœurs: que 
1 de- la tant de jeunes Gens, qu'on fait 
emir, 8 F voyager, ne raportent dans leur Pa» 
ge wii trie que les vices, qui règnent dans 
es Pa] [ Jie autres Pais. 
ouvel: : II partit de Moſcou, le 1. Janvier 
ö 1732: il prit la route d' Allemagne, 


& 


mina · ig q 


tion : 
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& de Hollandez & autant que ſes 4 


ordres le lui permettoient, il ne laiſ. 


ſa rien Echaper dans ſon chemin, de : 


tout ce qui peut arrèter un œil ob- 


ſervateur. Etant en Hollande fon” & s 
principal ſoin fut de faire un bon cell 


choix de livres. Il chargea en meme de ſ 


1 
* 


tems un Libraire de la Haye d'im- Feu: 


primer la Deſcription Hiſtorique & le p 


Geographique de la Moldavie (*); 8 deli 


. \ ' % 2 
Ouvrage manuſcrit de ſon Pere. x, bes, 
La Fi fut 


ters 


(*) cet Ouvrage, ecrit en Latin, n'a point 


ete imprime, & le Manuſcrit eſt reſte dans 


les Mains du Libraire , qui Sen etoit charge. BY 


7 


3 CANTE MI R; er 
e ſes 3 La reputation d' Homme de Let- 
ai. tres l'avoit precede à Londres, & 
„ de 0 c'eſt un titre reſpectable dans cette 
ob- 4 Ville. Il y arriva au Mois d'Avril, 
» os 5 &c s' y fit bientõt connoitre pour ex- 

bon cellent Homme d'Etat. Le debut 
16me | . de ſa Negociation fur des plus heu- 
im. 1 reux. Il mit bientor les Affaires ſur 


ue & le pied que les deux Cours l'avoient 


29 , , . 
(*); > delire. En conſequence Milord For- 
TRE bes, A preſent Comte de Grenard, 


ts 
b 
mg 
* 


La 45 fut nomme pour ſe rendre à St. Pe- 
tersbourg, en qualité de Miniftre 


2 Plenipotentiaire de S. M. Britanni- 


que; & VImperatrice de Ruſſie con- 
charge. | 8 
3 fera 
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fera au Prince Cantemir le mème ti- Le 
tre. hues | 
Dans les intervalles, que les occu · Nie d 
pations de ſon Miniſtère lui laiſſoient, Minit à 
il ne negligeoit rien pour profiter Uu il 


des lumieres d'un Pais devenu la Pa» pit, 


tric des Sciences & des Arts. Sa 


pas lu 
Maiſon Etoit le Rendez-Vous des Sa- Ire fa 
vans, attirEs par ſa reputation & par Nes cx 


Pacceuil gracieux qu'il leur faiſoit. Nuire 


La facon de penſer de cette Nation Mr. F 


nnn e ke FO 
— 
OD, 


convenoit à la ſolidite de ſon eſprit; 
auſſi ſe forma: t · il une idee fi avanta · ¶ Pe lui 
geuſe de Londres „ qu'il diſoit ſou- | depuis 
vent, que P Angleterre etoit ſon cen · Erradu 
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e ti- WM Les liaiſons, qu'il avoit avec quel - 
ques Italiens, lui firent naitre l'en - 

ecu- Mie d'apprendre leur Langue. II ſe 
ent, Minit à I<tudicr, & il Papprit ſi bien; 
fiter eri laiſſoit douter, lorſqu'il la par- 
Pa 
Ga F 


bas lui-meme Italien. Pour s. en ren- 


bit, ou qu'il Pecrivoit, s'il n'Etoit 


s Sa- re familiers les tours de phraſe, & 


4 
X | es expreſſions, il commenca à tra- 


ſoit, Wuire en Italien, ſous les yeux de 


tion Ir. Rolli, Hiſtoire Othomane de 


prity' dh Perez mais d'autres occupations 


4 LY de 


inta - e lui permirent pas de l'achever, & 


ſou- epuis il m'a charge d'en faire une 
cen- 


Les 


$4 raduction complete, qui eſt reſtẽe 
Ma- 


6 VIE D'ANxTIOOHUS 


Manuſcrite. J'en fis faire en mEme 


dut 
re, 
ya 
* { 
Traduction des Dialogues Italiens de : ion 


tems la Traduction Frangoiſe, qui 


a été imprimee a Paris en 1743. I 


fit auſſi, etant encore a Londres, li 


M. Algarotti ſur la lumière; & cally A 


Auteur lui en tEmoigna ſa recon . 


L 


noiſſance dans l' Edition, qu'il fit N erer 


ſon Livre à Naples en 1739. ira 


Le Prince Cantemir avoit pris tant onn. 
de goùt pour la Langue Iralienne Manic 
& pour la LittErature de ce Pais Nonne 
qu'il voulut avoir tous les meilleun| 3 
Ouvrages, que VItalie a produits. 


C'eſt à la Societs des Italiens, qu 
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eme dut auſſi fon Amour pour la Peintu- 
qui 


5 , lf 


re, & pour la Muſique: de-ſorte qu'il 
ya, dans toutes ces parties, des pieces 
mi ſa facon, qui meritent Paproba« 
ns de on des connoiſſeurs. 

& cel b . Tant de grandes qualites, rEunies 
"ECON . le Prince Cantemir, ne lui atti- 


fit * 


Ferent pas ſeulement l'eſtime & l'ad- 
Biration de la Ville; la Cour, qui 
ris tant . Eonnoiſſoit deja ſon habileté dans le 
1enne | 1 naniement des Affaires politiques lui 


1 A 


"XL 
wi 


onnoit, tous les jours, des tẽmoigna- 
eilleunMhes flateurs du cas qu'elle faiſoit de 


roduits s autres talens. 


„ qui 


dui 


La Reine Caroline ſur- tout, cette 
E Prin- 


; 
4 
| 
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66 
Princeſſe, qui ſe connoiſſoit en m&- MArt 
rite, & à qui bien des Anglois ont 8 abar 
Thi 


rendu, apres {a mort, les temoignages, 
p 


que ſes vertus auroient merites de 


ſon vivant; cette Princeſſe, dis · je 
I'bonoroit particulièrement de ſes bon 


tes, & ce fut pour ſatisfaire cet 


Princeſſe, qu'il fit traduire & impn pr e 
mer en Anglois Hiſtoire Othomaſ Vers. 
ne, dont nous avons fait mention. 55 

Les Affaires politiques & les Etu b 1 : 
des ſcricuſes, ou de purs amuſemer A 
ne dẽtournèrent pas le Prince i Nou 
grand Objet, qu'il s' toit propoſe 1 olt c 


Il ayoit trop à cœur les progres dernier 
Art 
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me · Arts, & de la raiſon dans ſa Patrie pour 
ont | zbandonner un genre d'Ouyrage, qui 
agen voit déja produit de fi bons effets: 
's de 1 parle de ſes Satires. Il en com- 
is -je f. une quatrieme en 1731. addreſ- 
s bool f e à ſa Muſe, a Vimitation de la fa- 

cettt 1 euſe Satire de Mr. Deſpreaux & 
mp Y A eſprit „ qui commence par le 


oma ers. 


2 
tion. 
s Ew 

= veux parler. 
ſemer 4 


ace df Nous en avons huit de bh: : il en 
rope Woit commence une neuvième, la 
gres de | rniere Année de fa Vie: ce qu'il 


Arts; E 2 m'en 
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68 
m' en avoit dit, me fait regreter d 


n'avoir pi la joindre aux autres. Of 


ſiſter Eſprit Philoſophique; & beau 


— 
= 
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# 
es; 
y auroit vt, en quoi il faiſoit con f Nes! 
_ 
coup de pretendus Philoſophes y ai 0 c 
roient pi reconnoitre, combien il Lan 
ſont eloignes du but: mais par mal 94 Jugs 


4 Fique 


heur ſa Maladie ne lui permit pas Þ 


'S 


Pacheyer. II ne voulut jamais fan X 


imprimer les huit premieres : «i 


1 


en envoya ſeulement le Manuſcrit We vc 
7 


batio 


VImperatrice Eliſabeth, a qui il | * our 


dedia apres ſon avenement a la Co WOpini, 
idicu 


tructi 


ronne. 


Ce ſeroit ici le lieu de parler d 
beuf 
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ter d F dceautEs, & des defauts de ces Sati- 
's. O es; mais en les publiant, j'ai mis 
t codes Lecteurs à portée d'en juger par 
c beau _—_— Je dois neanmoins fat- 
s y a * obſerver, que le but du Prince 


bien! 5 antemir Etoit de détruire les pre- 


ar milvges d'une Nation froide, flegma- 


t pas i ique & taciturne, ſur laquelle par 
ais fai gonſéquent les traits de pure imagi- 
Th. 7 


Ne voioit, diſoit-il, d'autres moyens 


dation n'auroient fait que gliſſer. II 


uſcrit 


e 


ui il | t; our parvenir à les corriger de leurs 


1 la Col % 


dpinions, que de leur en montrer le 
idicule, dans des Satires ſages & inſ- 
arler HMtructives, propres à leur inſpirer le 


ben E 3 goũt 


en rimes: mais avant lui on n =_— 
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gout des bonnes choſes, & des ſens 
timens de droiture, d' honneur & di 
probitẽ. Dyailleurs le Prince Can 
temir, dont l'eſprit Etoit moins yi ö dio 
que profond, plus ſolide que bril 
lant, faiſoit peu de cas des . 
ges, qui n'avoient d'autre merit be n 
4 or 


me 


que celui d'eblouir. Il y avoit eug 


de tout tems , en Ruſſie des Chanſonlf 


point fait d'Ouvrages ſuivis en Ven 
Ruſſiens. Le ſeul (*), qui $'Eroil . 


hazards a verſifier, n'avoit fait «| | 


(*) Mr. Trediacofski Secretaire de IA 
demie des Sciences de St. Perersbourg, | 
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es ſens 
Ir & dl 


e Cal pigrames, & il ne reuſſit que me- 
4 


des Chanſons , quelques Odes a la 


louange de la Cour, & quelques E- 


ins vil diocrement. 
e bril. . Les Vers des Satires ſont Alexan- 


Ouvnſ drins. Les tranſpoſitions ou enjam- 


mri pemens y ſont auſſi connus , quien 


dit cv rec, en Latin & en Italien. On 
cnfoo ele fort- ſouvent dans le Ruſſien des 
n 201 | mots tirés de PEſclayon & d'autres 
2 Langues étrangères. Le P. Cante- 


_ 3 mir les a bannis de cet Ouvrage, 


ait quell 4 rg auſſi bien que de ſes autres P oe ſies 3 
autant qu'il lui a été poſlible , ce 
qui fait voir, que la Langue eſt al- 


E 4 (8s 
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ſes riche d'elle - mème. Mr. Tre- 
diacofski avoit auſſi voulu hazarder 
des Vers Hexametres, & Pentame- 
tres, & compoſa ſur ce Genre de 
verſification une Proſodie Ruſſienne: 
mais ces Vers ne reufhrent pas, & 
le Prince Cantemir a fait pluſieurs 
remarques ſur cette Proſodie, qui 4 
reſtent en manuſcrit, ou il n'approu- 
ve pas les regles donnees par cet Au- 
teur. 

L' exemple du Prince Cantemir 
inſpira le gout de la Poëſie au Prin- 
ce Nikita (5). II fit quelques Vers, 


| qu'an 
(*) Voiez la premiere Note ſur la ſeptiè- 
me Satire, | 
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u'on dit Etre bons. 

Outre les Satires, l a introduit le 
Premier les Vers non rimés dans la 
Langue Ruſſe dans ſes traductions 
| yn & des Epitres d'Hora- 


„& il yy a fort - bien reuſh au ju - 
ment des Connoiſſeurs Ruſſiens; 
ſorte qu'il a portẽ la Poclic en cet- 
de Langue à un point, qui fait eſ- 
P erer, qu'elle s' perfectionnera de 
p us en plus. Mais 1] faut pour cela 
temir : genie & un zeèle auſſi grand, que 
lui de cet illuſtre Auteur. Et ſi 
mais les Moſcovites ont autant de 


| octes, que les Italiens & les Fran- 


E 7 Fois, 


54 Vie p' AN TTocHuUs 
gois, ils regarderent, a juſte titre, 
Wer <li. 


cs 


P. Cantemir comme le principal Fon. 
dateur de leur Parnaſſe. N 
Son application continuelle a J Meg: 
tude avoit augmentè une fluxion ſu e 
les yeux, que la petite Verole 1 


voit laiſſeèe des ſa tendre jeuneſſe. 


avoit inutilement mis en uvre tou 


tes ſortes de remèdes. La granc 4 du 


reputation de Mr. Gendron, ci- ff 'avc 


vant Medecin de Monſicur, & er. 5 nt 


ſuite de Mr. le Regent, Fattira ſite | 


Paris en 1736. Les remedes de * Fre 1: 


habile Homme, mirent ſes yeux du eure 
un beaucoup meilleur tat, & deufhes ſo 


4 
1 
* 
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ans apres, lorſqu'il y vint pour y 
reſider, il fut entièrement gueri par 
es ſoins du meme Medecin , qu'il 
a Ve Negarda toujours dans la ſuite com- 
on (ul ve ſon Ami, ne manquant preſque 
> lui 1 , Jamais de &arreter chez lui à Au- 
eſſe. 3 


re cos 


uil, lorſqu'il revenoit de Verſailles. 


Mais reprenons la ſuite du Miniſte- 


grant ye du Prince Cantemir. La France 


£ 
4 


ci- & 'avoit pas regards d'un ceil indiffé- 


Went 1 Alliance, que la Ruſſie avoit 


bite en 1734. avec l' Empereur con- 
Pre la Porte; & encore moins les 
eureux Succcs des Armes Ruſſien- 
es ſous la conduite du Velt-Maré- 


chal 
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chal Comte de Munich, qui avoit 0 
deja penetre bien avant dans l Em · Nniſt 


pire Othoman. Elle ſe hata d'offrir co. 


ſa mEdiation aux Empèreurs, & fi dab 


conclure le 'Traite de Belgrade, plu 


funeſte à la Chretiennets qu'a ld 


Maiſon d' Autriche. La Cour de | 


Ruſſie, qui ſe voioit abandonnee p 


FEmpereur ſon Allie , dont les Ar: £ 


mes n'avoient pas EtE heureufes, & I 
qui venoit de faire ſa Paix avec li | Kin < 
Porte ſans ſa participation, ne you: ; 1 
lut pas pouſſer plus avant ſes Con: | 
quetes. Elle Ecouta les propofitiens, 5 


qui lui furent faites, & entra en Nei 


gociation. Com- 
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avoit Comme il n'y avoit point de Mi- 
Em-Mniſtre de Ruſſie à Paris, ceux de la 
offrir our de France 2 celle de Londres, 
& kit bord Monſieur de Buſſy, & en- 


„ plu _ Monſieur de Cambiſe negotie- 


u'a gent avec le Prince Cantemir , qui 


ur d porta les choſes au point, que la Cour 


ee pu e France offrit d'cnyoicr un Miniſ- 
s Ar tre à Perersbourg, en meme tems que 
es, & I | elui de Ruſſie arriveroit à Paris, a- 
vec uf , n de retablir la bonne intelligence, 
e vou. Nui n'avoit pas EtE bien cimentee 
s Con: 1 Guſques-la, En conſequence, le Prin- 
ſitiens, 5 e Cantemir fut nommè en 1738. pour 
en Ne: ; le rendre en France, en qualitẽ de Mi- 


Com- 


niſtre 
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niſtre Plenipotentiaire, & a cette oc. 


caſion 'Imperatrice le fit ſon Cham · 
bellan, La Cour de Verſailles pour 


repondre au choix de celle de Stn 


Petersbourg nomma Monſieur d' Ail 


lon ci- devant, Officier en France, 


qui ſe trouvoit alors tout porte ct | 1 
Ruſſie, ou il étoit allé dans eſpe 


rance d'y obtenir de I'Emploi. L. 0 
Prince Cantemir pretendoit que ſol . 
Amour propre etoit en droit de mur 4 
murer de ce choix; mais il le pats N 
donnoit , diſoit-il, aux ſoins Econo* [ 
miques du Cardinal de Fleuri: & U 
Sageſſe du Miniſtre Frangois en fit 
7A. 
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Apologie à la Cour de St. Peters- 


ourg. 


pou Le Prince Cantemir arriva à Paris, 
e St Mois de Septembre 1738. Il ne 
' Alt d'abord avoir ſon Audience du 

| Roi z parceque le caractère de Mi- 
te ei Hare Plenipotentiaire n' toit pas en - 
eſpe: | | bre en poſſeſſion de donner droit a 
> 0 tte Andience immediate. Sur les 
e ſo ſtances du Prince Cantemir la Cour 


angea ſon Etiquette à cet égard, 
Fa cut 1a fatisfaction de conduire à 
a [ he heureuſe fin la Negotiation de 
Paix avec les Turcs, ou la France 
] tervint comme Mediatrice en 1739. 
Par 


$0 Vir D'AnTioctvs p 


Par- la le P. Cantemir fut lui- meu ſoul 


imbaſ] 


— rey 


Miniſtre d'une Paix j qui Etoit abſo 


ment contraire a ſes Intèrèts, oli 


moins a ceux de ſa Famille z puiſqu aracte! 


ſi les conquetes, que le Comte Wire: 


Munich avoit faites fur les Othi k galité 
Je de Cantemir ſeroit rentree en pi 1a C 


ſeſſion de la Principaute de Mold ade 
Lorſg 


OUrITC « 


vie, qui Etoit du nombre des Pi 
conquis, & qui, par le Traits de Pit 
re le Grand avec Demetrius CanteWlites q 
mir, Pere d' Antiochus, devoit EH fuation 


hereditaire dans ſa Famille. Duri igné d 


cette Negotiation, la Cour de Fru nt. I. 


Cv 
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Em 
ol 


J 
JU 1 


e ſouhaitant d'envoyer en Ruſſie un 
\mbaſſadeur, I'Imperatrice de Ruſ- 
e révètit le Prince Cantemir du 
{que Wractcre d'Ambaſſadeur Extraordi- 


Wire, Il eut ſon Audience en cette 
{1 

. 
th 0 


I 


Ee ( 


galité ſur la fin de Décembre de la 
ami ; eme Année, apres que le Marquis 
n poi la Chetardie fut parti pour l' Am- 
lola ade de Ruſſic. 

8 Pi 
Pit 


Dante 


Lorſque la Czarine Anne vint 2 
ourir en 1740. cette Mort, par les 
ites qu'elle eut, le mit dans une 
it eu gtuation critique pour un Miniſtre ẽ- 
Dung igaé de {a Cour. Le pas Etoit gliſ- 
e Front. Le Prince Cantemir s'en tira 


F en 
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en Honnete - Homme, & en polii Cant 
que adroit. L'Imperatrice avoit dpa 

poſe en mourant du Trone en faveut | rlanc 
de Jean. II Etoit Fils de la Prince 4 4 N 
ſe de Brunsvich - Beveren marice al ; prec 
Prince de ce Nom, & nee Princeſi G une 
de Mekelsbourg d'une Sceur de ie pi 
Czarine. Comme Jean n'avoit Mie au 
quelques Mois au tems de cette Mo . , Aut 
FImperatrice avoit declare Rege npa p 
de l Empire, pendant la minorité, | cautio 
Comte Biren Duc de Curlande. W-cttre 
Duc fit part de ſa nomination a1 c de 

Regence, aux Miniſtres de Ruſiiordre 


dans les Co urs Etrangeres, Le Pri prete: 


Ci 
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lit 
dil 


eu 
| 


Cantemir lui repondit z mais pre- 
jant que la Rẽgence du Duc de 
rlande indiſpoſeroit trop la Cour, 
2 a Nation, pour avoir lieu, il eut 
E precaution. d' envoyer la Lettre 
une envelope à un de ſes amis, 

le priant de la remettre à ſon a- 
t M i au cas que le Teſtament eũt 
Mori 
get 


, autrement de la brüler. Il ne ſe 
Ynpa pas dans ſes conjectures; & la 


Wcaution ne fut pas inutile. Quand 


e. Lettre arriva à Petersbourg ; le 


4 


te, 


nac de Curlande eroit deja arrete 


Rull 


> Pit 


ordre de la Mere du petit Czar, 
prẽtendit „ que la Regence lui 
0 Ke > 


| 
| 
| 
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apartenoit de Droit, & qui ſe lat Wupco 
deferer. | teret 
Pendant cette Regence le Marqu | bay 
de la Chetardie, qui avoit juſqu . me! 
lors repreſents en qualite d' Ambaſii Ine d 
deur de France, recut ordre de | le de 


Cour de quitter ce Caractère, p la C 
Teprendre celui de Miniſtre Plenig . te C. 
tentiaire. | 

Quoique la Cour de Ruſſie ne 
pas inſenſible a ce changement, Evolut 
continua neEanmoins le carat 
d' Ambaſſadeur au P. Cantemir ze la I 


elle le preſſoit de ſolliciter le M erhaitei 


du Marquis de la Chetardie , qu hẽtardi 


ſo 
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Nupsonnoit d'etre trop attach aux 
| terets de la Princeſſe Elizabeth, 
| i avoit droit au Trone. Appa- 
ment que la Cour de France n'eut 
0 int d'egard aux repreſentations de 
Nie de Ruſſie; puiſque le Marquis 
K i la Chetardie continua de rèſider a 
entre Cour, malgre les deſagremens, 


a il penſa eſſuier lors de Pempriſon» 
W&volution arrivce peu de tems a-— 


ment du Duc de Curlande. La 


p s a fait penſer à quelques gens, 
We 1 Régente n'avoit pas tort de 
uhaiter le rapel du Marquis de la 
hetardie. On remarquoit dans ce 


1 


86 
Miniſtre beaucoup plus d'em preſ 


VIE D'ANTIOCHUS 


ment a faire ſa Cour a la Prince 


Elizabeth, qu'a la Princeſſe Rege 


te. Des ce tems-1a quelque Offici fair 
Etranger avoit preyu & preEdit la Elizab 
volution, qui arriva. Un cx - OfWWOSecmaii 
cier Francois demanda des Lett War le 
de recommendation au P. Cantemi Wu'il c 
ſous pretexte de vouloir aller ſei Nurgie 
en Ruſſe. Le Prince, qui avoit ¶ ours 
dre, lorſqu'il ſe trouvoit de bei ¶ tersbo 
Sujets, qui vouluſſent prendre Ne po 
parti, de les envoyer, munit celii conſte 
ci de ſes Lettres. Cependant ani conjed 
a Petersbourg, il ne fit pas beal ſe diſc 


con 
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oup de demarches pour obtẽnir de 
emploi: quelqu'un a cri s'apper- 
evoir, que ſon ſoin principal fut de 

faire introduire chez la Princeſſe 
lizabeth, ce qu'il obtint après fix 
ecmaines de ſéjours à Pétersbourg, 
Sar le moien d'une ſomme d'Argent, 
tem 8 qu'il donna a Mr. Leſtok alors Chi- 
ſen a Purgien de la Princeſſe. Quelques 
It ours apres cet Officier quitta Pë- 
do | ersbourg, & retourna en France. 
re ( | Je pourois rapporter d'autres Cir- 
celui conſtances, qui fourniroient des 
arri conjectures propres a fortifier ce qui 


ben fe diſoit alors dans le Public; mais 


Coll | F 4 cela 
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cela ſeroit Etranger a mon Sujet. MMttra de 


dirai ſeulement, que l'ordre, M aſſüra 


regut le P. Cantemir en- ſuite; M 1a F 
ne plus donner des Lettres de rècom ſon 
mendation a des Francois, qui vou fritim 
droient aller demander du ſervice ellis. 
Ruſſie, ctoit peut - Etre l'effet i Une 
ſoupgons, qu'on avoit , quoiqu'o fit p 


lui dit pour raiſon, que les Frangoi röne 
ne s accommodoient pas aiſẽment di 


ce qu'on leur offroit , & du ſervyict 


de Ruſſie. > Fra 

Quoiqu'il en ſoit, ce fut ſur la fin uis d 
de 1741., qu' Elizabeth, ſuivie ſeule- deur 
ment d'un petit nombre des gardes, MSard 


[ | — 1 5 i Cas 
g = 
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tra de nuit dans le Palais Imperial, 
aſſüra du petit Czar Jean Second, 
la Regente ſa Mere, & du Prin- 
ſon Epoux , & ſe fit reconnoitre 
| gitime Souveraine de toutes les Ruſ- 
. 

Une des premieres choſes, qu'el- 
fit pour ſoùtenir la dignite de ſon 
1 rone , fut d'ordonner au Prince 
antemir de reprendre la qualité de 
lenipotentiaire; parce que la Cour 
France n'avoit pas rendu au Mar- 
Wuis de la Chetardic celle d' Ambaſ- 
| deur: mais ce changement, qui ne 
W-gardoit que le Ceremonial, ne cau- 


Fr la 
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fa aucune meſintelligence 5 & SP rinc 
marques de diſtinction, que le M nent 
niſtre Frangois regut de l' Impen eur e 


trice en furent bientõt la preuve. MChan 
ne dois pas oublier, que par une gu Point 
ce particulière elle conſerva au Pri | Imb⸗ 
ce Cantemir les apointemens d' Au ant 
baſſadeur. Nonne 

Ce Prince s' ẽtoit toũ jours condii Trou 
d'une maniere fi ſage & ſi prudenii n le 
dans les diferentes revolutions ani 
vees en Ruſſie pendant ſon abſence 
qu'il ſe fit Egalement aimer de 1'Im 
peratrice Anne, de la Regente, & : que | 
de ' Imperatrice Elizabeth. Ces trol rice 


Pria- 


CanTEtMTR. Pfr 
& Princeſſes lui ont donne ſucceſlive. 
> Mi 


eur eſtime: la premiere en le creant 


nent des marques particulicres de 
pen 
e. Z hambellan, & lui accordant des a- 
e grif 
Pri 
Au 


onnoit le rang de General dans les 


Pointemens plus forts qu'aux autres 
mbaſſadeurs; la Regente en le nom- 


ant Conſeiller prive, ce qui lui 


znd u roupes; & la Princeſſe Regnante 


deni n le confirmant dans le meme gra- 
ame, & lui faiſant eſperer de plus gran- 


ſence es recompenſes. 


'Im 


2 
te, N 
: 


Mais rien ne prouve mieux le cas, 
que la Princeſſe Regente faiſoit du 


5 troifrince Cantemir, & la confiance 


Pria- 


qu'el- 
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qu'elle avoit en lui, que le deſſein, 


ou elle Etoit, de le choifir pour Gou. 


verneur du petit Czar ſon Fils. Per. 
ſonne en effet, n'Etoit plus en éta 


de former PEſprit & le Cœur d'un 


grand Monarque , qu'un Seigneuſ 


—— — 


qui joignoit des lumières ſupericu- 


res, à une grande connoiſſance dei 


— — — - 
— — 


Hommes, a des ſentimens nobles, i 


— 


— — — — 
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l'amour du Bien public, & a une 4 


exacte probite fortifice par la Reli- 


gion: mais la Revolution , qui ſur: 
vint, delivra le P. Cantemir de 1a 


crainte , qu'il avoit d'un emploi; 


dont il ſentoit d'avance la contrain- 


de; 
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ein, „& qu'il redoutoit , comme le 


Jou. tombeau de ſa liberté. 


Per. 


Nit ſon ancien Ami le Prince Teer- 


Sur la fin de l' Année 1742. il per- 
Etat 
d'un 4 askoy Grand Chancelier, qui avoit 


neui ü par ſon mérite & ſon habilete. 


rieu· e ſoutenir toujours en place pendant 
. ge outes les Révolutions, qui avoient 


Intrainé tant de Miniſtres & de 


; 4 
* 
„ 


22> - 


es, 
une Courtiſans dans la diſgrace. Ce Prin- 
xeli- 
| Wu Prince Cantemir. Il avoit toũ- 


e deſtinoit depuis long-tems ſa Fille 


ſur · 
de la 
"lol 3 


ours eu beaucoup d'inclination pour 
elle: mais la Promotion du Prince 


rain- WF Tcercaskoy à la dignite de Grand 


Chans 


de; 
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Chancèlier, qui auroit ëtẽ pour tout 


autre une raiſon de faire hater la 


concluſion du Mariage, avoit au · 
contraire rallenti les empreſſemens Ju 
du Prince Cantemir. II dit des-lorsif 
à un de ſes Amis, que bien loin d'en . 
ſouhaiter la prompte execution, il 
n'y penſoit plus; qu'une Alliance 2. : C 
vec le premier Miniſtre de l' Empi. 
re, ne pouvoit que s'oppoſer a lai M 
tranquillite , qu'il deſiroit tant; qu'il 
redoutoit de ſe voir enfonce dans les e f 
Affaires d'Etat, lorſqu' il ne penſoit Wi 


que de s' en Eloigner, pour ſe conſa- 


erer en entier au progres des Scien- | 


ces 
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tout & des Arts dans ſa Patric. La 


r la ainte des Ecucils d'une Cour ſou- 


| nt orageuſe avoit peut Etre auſſi 
nens Iuelque part à ces diſpoſitions. 
lors Le: delais Erant pouſſes juſqu'a 1a 
d'en | 


„ il 


rt du Prince Tcercaskoy , la 
Inceſſe ſon Epouſe, qui n'avoit pas 
e 2. : In: plus du gout pour cette Allian- 


npi- | ” „ Mabord apres la mort de ſon 
3 1, Wari, maria ſa Fille au Comte de 
qu'il 1 zermetoff. 

s les La ſuite fir voir au Prince Cante- 
oſoit ! br „que les regrets, que lui avoit 


\nſa- Naſes cette mort, étoient fondes à 


dien - us d'un egard, & que par la mort 
de 


hs Var D'AmTiocnvus 


de ſon Ami il avoit fait une perte ¶plo i. 
qui ſe repare difficilement a la Coy ; plus 
auſſi eut· l occaſion de s' appercevoi a D: 
dans les derniers tems de fa Vie, qu #1 Pr 
le Miniſtère, qui avoit ſuccede | Pous 
celui du Prince Teercakoy ne MN. 


:Etoit pas fi favorable. Ce chang ui a 


ment auſſi- bien que ſa mauvaiſe ani 1 Wc ja 
le faiſoient penſer à abandonner | 1 f ncti 
carrière du Miniſtere, & de demm 1 2 di 
der pour recompenſe de ſes ſervice 1 'S un: 
en ſe retirant, la place de Preſiden 5 e la( 


de l' Académie, ol il Etoit ſar eme 


trouver moins de Concurrens, moi 


de Jaloux, plus d'occaſions de sen 


ploi! | | 
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ploier pour l'utilitè de fa Patrie, & 


plus de charmes. 
evorls Dans le cours de I Annee ſuivante 


Prince Cantemir recut ordre de ſa 


11 
4 


| de demander a celle de Fran- 
e, que le Marquis de la Chetardie, 
; u avoit été rappelle, & qui Etoit 
£ja parti, füt continue dans ſes 
mer > nctions. On donnoit dans le mon- 
We diferentes raiſons de ce rappel; 
s uns prẽtendoient, que le Marquis 
0 e la Chetardie Pavoit demande lui- 
| 4 peme pour aller vaquer à ſes affaires 
| omeſtiques; d'autres ſe figurerent, 
Nee la Cour ne voiant point dans la 
G Cza- 
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Czarine Elizabeth toutes les diſpoſ- 4 bot 


tions, ou Pon auroit voulu la trou ur 


ver au ſujet de la Guerre d' Allem en 
gne, & croiant que cette Princeſl . Cz 
repondoit mal en cela aux ſervice : edi 
eſſentiels, qu'on prẽtendoit lui 00 char 


rendus, avoit ordonne au Marquil 


de la Chetarcie de prendre fon Av 3 : 
dience de Conge. Quoiqu'il en ſoil, ; 1 
la Cour de Verſailles cut egard 5 a 0 | 
que ſouhaitoit la Czarinne; mais e 
le voulut, ſans qu'on en ſgache ul | 


raiſon , que la nouvelle nomination hüt ſa 


3 


du Marquis de la Chétardie füt tl © Fectiv. 


nue cache pendant pluſieurs Moi flatte 


x 


wi 
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poſi ; bout deſquels il partit ſecretement 
trouWur Pétersbourg. Mais étant arri - 
em cn Ruſſie ſans ordre de donner a 
cell 1 Czarine le titre d'Imperatrice , 
vice Indition ſans laquelle elle avoit de» 
avi ehre dans toutes les Cours etrange= 


arqui gg, qu'elle n' ecouteroit plus de Mi- 


re, la Cour de Ruſſie ecrivit au 


it pas les Lettres de creance du 


iniſtre Frangois , ni ne parleroit 
Mffaire avec lui, juſqu'a ce qu'on 
ar fatisfaire la- deſſus. Ele le fir 
C ectivement, quoique ce Miniſtre 
Mois, 1 flattat totijours , qu'il attendoit 


aof e des 


* 
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des ordres favorables à ſes pretaff 
tions. 

Dans Vinterval, qui $'toit eco 
le depuis la promeſſe faite a Verſa pu 
les au P. Cantemir de renvoiet * C 
Marquis de la Chetardie a St. 1 
tersbourg juſqu'a ſon depart, il © 7 


furvenu en Ruſſie un Evenement, nl 


bien de gens regardèrent comme 
cauſe, qui avoit enfin derermin: Wſ 
1 


France à le faire partir. On y ar 


decouvert quelques trames ſecre , Cc 


contre I'Imperatrice, & le Marg Nu 
de Bota, Ambaſladeur de la Reif rat 
d' Hongrie, Etoit accuſe d'y av 1 oup 


* 


'S f nnn. ö 
prera_l part. Ce Marquis $*Etoit retire 

Berlin. On crut donc, que cet Eve - 
it ccofſement avoir determin6la France a ne 
Ver: plu retarder le depart du Marquis de 
woier Þ % Chetardie, pour profiter des in- 
St. My Wſpoſitions de la Cour de Peters - 


Murg contre celle de Vienne, qui 


ig Eſavouant les demarches, dont on 
1 


uit ſon Miniſtre, refuſoit ce- 


Endant les fatisfaCtions „ qu'on exi- 
oit delle. 

| f Comme les Informations faites en 
duſſie contre les complices de la con- 
Y ration ſecrete, chargeoicnt beau- 
oup le Marquis de Bota, la Cour 


G 3 donna 
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donna un Manifeſte pour inform ur 


les Cours etrangeres de ces griefs co Fan 


tre le Miniſtre Autrichien, & con 


{a Cour, & en Venvoyant au P. Cul 1 


F 


o 


temir, on lui ordonna de le rena 


5 


public. La ſuite du proces ain s 


occaſionne ſucceſhivement d'auuf 


Ecrits, le P. Cantemir recur au 


ordre de les publier. Les diffcif bite 


tes, qu'il avoit efſuices en pareilu 
5 bY” 4 | 
occaſions, firent qu'il ne vou 


plus s' expoſer à des refus, Cepe 


dant , ſoit pour exécuter ſes ord 
& pour fatisfaire en meme tems pl 
ſieurs perſonnes de conſideration, q Mes; 


<8 
ſou 

a 

_—_ 

. 4 

- © 

W 

i 
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inform Wuhaitoicnt de voir toute la ſuite de 
1cts cola faire du Marquis de Bora, il pria un 
c con. ſes Amis de réünir enſemble & 
P. Ca ſtoriquement toutes les pièces, 


le rend il avoit regues de ſa Cour, & cel- 


es ain is qui avoient été publices par la 


Four de Vienne, & d'obtenir de 


ir. le Chancélier une permiſſion ta- 
diff gzite de les imprimer. Celui - ci s'en 


pareili Ic quita avec plaiſir & preſenta lui- 


a 'T eme ſon recueil a Mr. le Chance- 

Cepen Per, qui le garda en lui diſant de re- 
'$ ori aſſer dans huit jours, Comme il 
ems p 'agiſſoit dans ce Manuſcrit de cho 
tion, qi es, qui regardoient les Cours etran- 


(ov G 4 gcres , 
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geres, Mr. le Chancélier le com- 
muniqua au Miniſtre, qui a ce de- 
partement; de · ſorte que, non - obſtant 
toutes les ſollicitations de la perſon- 
ne qui Vayoit preſents , les inſtan- 
ces que le Prince Cantemir fit par 
lettres pour qu'on Vexpediar ou 
qu'on le rendit, & toutes les pro- 
meſſes faites pendant ſix mois de le 
rendre, on ne put l' avoir. Le 
Prince ctant mort ſur ces entrefaites, 
le Manuſcrit eſt reſt6 entre les mains 
des Miniſtres. 

Nous n'avons parle juſqu'ici que 


de ce qui regarde le Miniſtere du 


Prin- 


| 
* 


Princ 
lons 
Arriv 
ge de 
fait d 
Ses p 


mer 


tout £ 


Phy ſic 
Au n 
Amba 


od i] | 


caſion 
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Prince Cantemir en France: nous al- 
lons le ſuivre dans ſa vie litteraire, 
Arrive a Paris, il n'avoit rien négli- 
geé de ce qui pouvoit le mettre au 
fait de I'Hiſtoire Litteraire du Pais. 
Ses premiers ſoins furent de ſe for- 
mer des liaiſons avec les ſavans en 
tout genre. Il voulut auſſi, dans la 
% ſuite , faire un Cours d'experiences 
| Phy ſiques chez Mr. P Abbe Nolet. 
Au milieu des occupations de ſon 
n, & de tant d'embarras, 


od il ſe trouva ſucceſſivement a l'oc- 


+ 
. 
- 


caſion des differentes Revolutions 5 
g qui arriyerent en Ruſſie, il conſerva 


cn G 7 une 
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une ſi grande tranquilite d' Eſprit, 
qu'il fut toũ jours en Etat de conſi· 
crer une partie de ſon tems au goitÞ | 
qu'il ayoit pour Petude. Dans une 


Ville ol les plaiſirs s' offrent de tou 


tes parts, & dans Page brillant d 
les goũter, il menoit la vie d'un Phi: 


loſophe, je dirois preſque d'un Sol. 


taire. Sa ſociete ſe borna pendan 


long tems à un petit nombre d' Ami 


qu'il ne voioit pas mème tous |c 


jours. II lui arrivoit ſouvent de d 
meurer enferme dans ſon Cabinet u- 
ne partie de la ſemaine. II auroit 


tè a ſouhaiter, que ſe defailant di. 


le 
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ne habitude fort- commune aux Ruſ- 


ſa ſiens, il eũt pris ſur ſon ſommeil du 


om matin , le tems qu'il deroboit l'a- 
um ! près- midi aux Perſonnes, qui au- 


tou; roient voulu jouir de fa ſociëté. 


t & L'Etude, à laquelle il s'appliqua 
Phi 
Sol. 


adait 


davantage, depuis ſon arrivèe en Fran- 
ce; fut Algebre , qu'il avoit etu- 
dié autre- fois. 11 s'y livra enticre» 


A mis ment preſque pendant deux ans, & 


as e lorſqu'il ſe crut aſſez fort, il en com- 


le de poſa un 'Traite en langue Ruſſienne, 


er u aui eſt demeure Manuſcrit. On peut 


oit & 0 aſſürer, qu'il n'y avoit pas d'eſprit 
© dn plus propre A cette ſcience que le 


ne ſien. 
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ſien. Les qualités diſtinctives de i 


ſon eſprit ẽtoĩent la juſteſſe & la ſo. ; 
lidite, On Yen appercevoit bientòt | 
pour peu qu'on PFentendit raiſonner, 
ſoit ſur les affaires politiques, ſoit 
ſur ce qui regarde les Arts, & lM 
Sciences, Il partoit toujours de 
principes; il en tiroit des conſequen- 
ces, & alloit droit au vrai. 

Il avoit de grands ſentimens de 
Chriſtianiſme. Je lui ai ſouvent en- 
tendu dire, qu'on acquiert des lu. 
mieres en pure perte, lorſqu'on E 
fait au prejudice de la Religion; & 
que plus on eſt perſuade de ce qu el 

k 


8 de 
w en⸗ 


>g [us 


: 
on le ; 


g 
1 
N 3 N 


qu el 
k 
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le nous enſeigne, plus les connoiſ- 
ſances humaines tournent a l'avanta- 
ge de la Societe. „F La Philoſophie, 
„ diſoit-il, ne fait ordinairement 


„ vertueux qu'en paroles, & un 


== 


„Chrétien Peſt en actions; & lorſ- 
„ que j'ai voulu examiner de- près 
„ tant de ſoi diſant Philoſophes, je 
„ N'ai trouve que des pareſſeux dans 


„ Perude des principes, & des in- 


„ dolens ſur les conſequences, C'eſt 


„ avoir une idée bien fauſſe de la 
„ Philoſophie, que d'en parer Vin- 
„ credulite”*. Il avoit lũ les meilleurs 
Livres de Religion, & de Piété. 
Mr. 
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Mr. de Meaux étoit, diſoit-il, ſon l'hum: 


Heros. Il avoit raſſemblé dans a de M. 


binet. 


Bibliothè que la plus grande partie ? 


des Ouvrages de ce grand Prelat, My'auro 


Vhonneur de la France & une de; ue de 
plus grandes lumieres de I'Egliſe Me titre 
Gallicane. Comme le Livre de tre la 
Politique Sacrèe Etoit le plus de ſon Nes Int 
reſſort, il ne ſe raſſaſioit pas de le Nuroien 


lire & de Vadmirer, Les principe: le; & 


d'une politique puiſèe dans l Ecritu · Mer leur 


Wc leur 


1 


re Sainte, ne pouvotent manquer d'è- 
n nature 


tre du gout d'un Miniſtre, qui pui- 


ſoit lui-meEme la Politique dans i e le rey 


Philoſophie & dans les Interets de 
I'bu* 


Wcllinte 
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on f Phumanite, plus que dans les Livres 


ade Machiavel, ou les ruſes du Ca- 


*.* . 8 


inet. Auſſi la Politique, ſelon lui, 
Poauroit- elle dũ avoir d'autre objet, 
que de rendre les Hommes heureux; 
Ne titre de Pere du Peuple auroit dit 
| tre la definition de celui de Roi. 
es IntErets du Prince & du Peuple 
Ruroient toujours du marcher enſem- 
: le; & ſi les Princes peuvent ache- 
: er leur (tretE & leur repos au prix 
: e leur ſang, c'eſt violer les loix de 
: nature & du gouvernement, que 
1 Ne le regarder comme une Monnoye 
Neſtinée 2 ſatisfaire leur ambition. 
Tel - 
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Telles eroient les Maximes, ſur let n 


quelles le Prince Cantemir fondot W +6 qu 


„ <0 
{1 elles Etoient generalement regu: W.,, ſfio, 


ſa Politique. Heureux les Peuple 5 


dans les Conſeils des Souverains, EY 
| 9 Qu 


Je ne rapporteral pas ici tout a ) avo 


qu'il penſoit des Traites , que li „ cen 


Princes font entr'eux, qu'il reg oit d 
Si 1 


Eligi 


doit la plupart, comme des monu 
mens de leur mauvaiſe foi, pla 


que comme des ſignes d'amitie ; mitemir, 


je ne puis paſſer ici ſous ſilence Mes pré 


diſcours, qu'il me tint un Jour, pi Mucatic 


47 


ce qu'il eſt une preuve de ſes ſentiehant 


mens d'humanite, Je le renconiBWuperſt; 


yo 
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el. © venant d'un Spectacle, ou il avoit 
doit 8 yu quelque Miniſtre. „ Je ne con- 
ples „ Cois pas, me dit:il à cette occa- 
„ ſion, comment on peut aller tran- 
„ quillement aux Spectacles, apres 
„ avoir ſigné PArret de Mort de 
„ cent mille Hommes ©, On ve- 
oit de publier la Guerre. | 
Si la Philoſophie ne nuiſit pas à la 
eligion dans Peſprit du Prince Can- 
emir, elle ſervit a lui faire ſeconer 
es prejuges, que la naiſſance & I'E= 
r , pu. ; ducation lui avoient pu inſpirer tou- 
ſenti ; hant le grand nombre de pratiques 
uperſtiticuſes de ſa Communion. II 


H n'en 


gontri 


vo 
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n'en parloit pas ſans gẽmir. II pa. . fir 
e di 


pargnoit gueres. Tout ſepare, qui rheæol 


roit par ſes Satires , qu'il ne les & 
etoit, de la Communion Romaine {uel i 
il n'avoit nullement Eſprit ſchiſmm Nu''il 1: 


tique. Perſonne n'toit plus Eloig ici! 


que lui de tout ce qui avoit l'air ¶ Mie de ö 
diſpute. II entroit volontiers en Auteu 
clairciſſement ſur les ſentimens «Mp Le P 
PEgliſe Grecque & de V'Egliſe Lai Pape 
ne. 11 ne ſe refuſoit pas meme uf ucceſſe 
bonnes raiſons, qu'on lui donnoit. erdoit 
Eveque Ruſſien lui aiant addreſſe uf Fibue \ 


Ouvrage Latin, qui rouloit ſur l. N dire Ec 
diſputes des deux Egliſes, pour qu! preſſo 
k ; 
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pa. Ne fit imprimer, le Prince ne fit point 
s De difficulte de le remettre a un 
ui bcologien, dans les lumieres du- 
Wucl il avoit de la confiance, pour 
Ku'il lui en dit ſon ſentiment, & ce- 
hi- ci lui aiant fait remarquer le foi- 
ir Mile de cet Ouvrage, il le renvoya à 
Auteur. 
Le Prince Cantemir avouoit, que 
Lat 0 Pape eſt le Chef de VEgliſe, & 
ucceſſeur de St. Pierre. Il lui ac - 
+. U prdoit toute l'autoritè, que lui at- 


mM; ibue Mr. de Fleuri dans ſon Hiſ- 


ſur | dire Eccléſiaſtique; mais lorſqu'on 
1 qu) E preſſoit ſur les conſequences de 
= H 2 cet 
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cet aveu, il ajoutoit, que Pabus de : Vola 


cette autoritè plus que toute autre 


raiſon ſeroit toujours un obſtacle ; 


la rEvinion. „II eſt impoſlible, dif 


„ ſoit · il, qu'elle ne ſe borne qu'a 


„ ſpirituel; & on doit craindre cr 


| 33 abus dans tout Etat ſageme 


vanta 
„5 Conſtitue , comme étant cap e C. 
5 d'y cauſer les plus grands deſo WR ufier 
„ dres “. Ses preventions ne en unior 
pèchoient cependant pas de come e de ( 


nir, qu'il auroit ete a defirer , qu 


les demarches de Pierre le Gruß 


pour la rẽünion des deux Egliſes ul 
ſent rẽüſſi. Car ce Prince dans 


t 3 Voiage, N 


| DARTS NIR T7 
$ de ; Voiage, qu'il fit a Paris en 1715. 
Wavoit conſulte la Sorbonne à ce ſu- 
jet, & de retour dans ſes Etats, il 
Rvoit fait des propoſitions la-defius à 
Wes Eveques, leſquels pour mettre 
WW bRacle à Execution d'un Projet ſi 
| vantageux , firent agir le Patriarche 
e Conſtantinople , dont VEgliſe 
Ruſſienne n'a point quitte la Com- 
union, quoiqu' elle ſe ſoit ſouſtrai- 


omee de ſa Juriſdiction. De- ſorte que 


„ 
Grau 


es eu 


ge Monarque abandonna une entre- 
riſe, qui auroit pu cauſer du trou- 
le dans ſes Etats. Au ſurplus le P. 
ans antemir communiqua toujours avee 


H 2 les 


014868 
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les Catholiques, ſoit en aſliſtant a [; 4 


Meſſe dans leurs Egliſes, ſoit en de 


mandant dans les derniers tems de 


vie une Pierre Sacree à I'Archeyt. 
que de Paris pour PAutel, qu'il fu 


ſoit conſtruire dans ſa Chapelle D 


meſtique : cependant Mr. l' Arch 


| vEque n'aiant pas crii pouvoir lr 
| accorder cette Pierre, a-moins qu ſes fo 
ne le 


| ne donnat ſa parole d'honneur, ql 


[1 la Meſſe ne ſeroit celebree que p Silitè 


un Pretre de la Communion Rom le ma 


ne; le P. Cantemir ne jugea pas if 1 


propos de Paccepter à cette cond: quelle 


1 N Fin avoi 
| tion; & croiant que le cas, ol il I « 


trot? 
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trouvoit, pouvoit Etre regarde com- 
me un cas de neèceſſité, qui le diſ- 


penſoit d'une Loi, qu'il croioit n'è- 


tre que de Diſcipline, il ſe fit dire 
1 la Meſſe ſur un Autel ſans Pierre Sa- 
. Dole: <<. 

Les belles Qualites du Prince Can- 


.rche 

ir temir ne doivent pas nous Eblouir ſur 
qui es foibleſſes. Il fur Homme, & il 
_— le fut pas impunement. La fra- 


S gilite eſt notre Apanage, & il eut 
le malheur de PeEprouver. Des An- 
nee 1740. une incommodité, a la- 
quelle il Etoit ſujet depuis long- tems, 


ayoit ceſſẽè tout a coup. Il fut obli- 


H 4 ge 
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ge malgre lui de diminuer un peu en t 


de ſon aplication continuelle a I'ctu- N ems, 
de, & de ſe diſſiper plus qu'il ma. MEMade: 


voit fait: des Societes nouvelles li 


Par le: 
jettèrent dans un engagement, qu'il mais i] 
cut le bonheur de rompre deux An es me 


Dan 


d'une jeune Perſonne, auxquels il HFrince 


avant {a mort. Il eut deux Enfans 


aſſure une education & une ſubſiſtan- Wpour l 
ce convenable. = Impe 

Sa ſanté ſe dérangeoit tous les Moir n 
jours. Quoiqu'il fur tres-ſobre, il (F< occ 
ne pouvoit plus rien digerer. Mr. {MG loire 
Gendron lui conſeilla les Eaux d'Aix- Bal, 1 


la-Chapelle; il y fut en 1741, & ; dans ſo 


en 
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. sen trouva bien pendant quelque 
ems, comme auſſi du remede de 
ademoiſelle Stephes, dont il uſa 
par les conſeils du mEme Meédecin- 
| mais il ne faiſoit pas aſſeʒ long: tems 
. } es memes remedes. 
Dans VEte de VAnnee 1742. le 
il ; FP rince Cantemir donna une Fete 
tan · pour l'avenement à la Couronne de 
Y Imperatrice;z ſa magnificence & ſon 
ls {Eour n'<claterent pas moins dans cet- 
, i Me occaſion, que ſon zéle pour la 
Mr, Ploire de 'Imperatrice. Repas , 
\ix- Bal, Illumination dans ſon Hotel & 


„& Vans fon Jardin, rien ne fut Epargne 


en H pour 
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pour rendre la Fete brillante. 


enſui 
II voulut dans l' Eté de 1743. alle ins 
aux Eaux de Plombieres contre J.. . cra 


vis de Mr. Gendron mais il ne pu ſes A 
les ſoatenir, & il s' en revint a Pariſf J i 6 
plus incommode. Voiant que ſo EClim 
mal augmentoit, il ſe livra ſuccell} Jae, 6 
vement à pluſicurs Médecins, uf un V 
Paccablerent, au point que, vers mir c 
fin de cette Annee, il fe trouva r da 4 
duit à ne pouvoir plus ſortir. Ju Cour 
ques-la ſon mal n'Eroit qu'une gra- 


de foibleſſe d'eſtomac , des douleun 


La pe 


ſemair 


aux reins, & des inſomnies conti: loit p 


e 


nuelles. Une petite fieyre ſurvin BY arriva. 


lh 
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enſuite un peu de toux. Les Mede- 


cins Paſſurerent, qu'il n'y avoit rien 
a craindre pour ſa poitrine. Un de 
ſes Amis, qui craignoit le contraire, 
Pari lui fit enviſager le changement de 
: for EClimir, comme le meilleurs remè- 
cells ae, qu'il pur faire, & lui propoſa 
qi 1 un Volage en Italie. Le P. Cante- 
ers 1 mir gouta ce Conſeil, & il deman- 
ary | da à cet effet la permiſſion à ſa 

Ju Cour d'aller paſſer VHiver à Naples. 


La permiſſion ſe fit attendre quelques 


ſemaines au - delà du tems, qu'il fal- 
loit pour la recevoir; & quand elle 
arriva, il n'etoit plus en Etat de ſe 


met - 
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mettre en route, tant a cauſe de |; ö be 
mauvaiſe ſaiſon, que de ſon mal, qu fut d 
avoit empiré: car on ne doutoit plus N temii 
que ſa poitrine ne fur attaquee. Mr, 
du Moulin, qui avoit été appelle, | lectu 
après qu'on eut congedie les autre: q 
Medecins, en vint auſſi- tõt aux reme- | | 7 
des ſpecifiques pour le poumon: 
mais le mal Etoit GEjA trop avancè: 
auſſi ce Medecin n*eſperoit-il ps 
beaucoup, quoiqu'il cachit a ſon 


Malade ce qu'il penſoit. II lui or- 


donna le lait de chèvre, qui produi- 


ſit quelques bons effets, mais de peu not a 


© oicrs 1 


Ly 


de duree, 
Pen- 
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Pendant toute cette Maladie, qui 
fut de pres de fix Mois, le P. Can- 
temir ne paſſa pas un jour ſans don- 
ner quelque tems a Petude, ou à la 
lecture, & il fit, comme a l'ordi- 
tres | Enaire, ſes depEches deux fois par ſe- 
mee Kune jutqwaVarant mill deſa mort. 
on n ſe dedomapeoit des inſomnies de 
ic: -#f nuit par le plaiſir de la lecture: 

pu l& lorſqu'on lui repreſentoit , que 
fon application nuiroit 2 fa ſante, il rẽ- 
; of 4 pondoit , que le ſeul tems, ou il ne 
ſouffroit pas, Etoit celui qu'il don- 
Jnoit au travail. II fit dans ces der- 


niers tems la traduction de la Mora- 


le 
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le d' Epictète en langus Ruſlienne, 


Il ne perdit ce gout pour Vetude que . le 
trois ou quatre jours avant ſa mort; 
auſſi en tira- t· il un mauvais augure, if 


& ce fut proprement ce qui le con- 


vainquit du danger, od il etoit. 


La perſonne, qui ne l'avoit point 


quittẽ pendant toute ſa maladie, sui rene 


percevant bient6t, que la fin de ſes 


jours avancoit z un jour qu' ils Iiſoient 


enſemble le traite de l'Amitiè de Cir 


ceron, il prit occaſion d'un endroit, 
od il eſt parle des devoirs reſpectiß, 
que cette vertu exige des Amis, pou! 


lui annoncer le danger, ou il le 


voioit; 


oloit 


es do 


cienc. 


AVEC u 


'C iſant 


gu'il r 


Equiyo' 


oit to 


Prioit c 
| In. II 
Waire tor 


Woit de 


e ſujet 
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oioit, & pour lui repreſenter , qu'il 
toit tems de mettre ordre à ſes affai- 
es domeſtiques, & à celle de ſa con- 
Gt; cience. Le Prince recut cet avis 
vec une ſoumiſſion exemplaire, en 
Wiſant en propres termes a ſon Ami, 
Hu'il régardoit le bon office, qu'il 
Nui rendoit, comme la preuve la moins 
Equivoque de P'amitié, qu'il lui a- 
Poit toũ jours marquee , & qu'il le 
Prioit de la lui continuer juſqu'à la 
Win. 11 ajoüta, qu'il Etoit diſpoſe A 
i aire tout ce que la Religion deman- 
Poit de lui; & apres avoir parle 4 
te ſujet du detachement du monde, 


du 


— no <-ome 
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du changement du cœur & de h ] 


lien 
juſtice, en vrai Philoſophe Chrẽtien G ri 
| l rie 
il voulut, qu'on lui achetar le liv oi 
; | 01-1 

des Elevations a Dieu de Mr. «fl 
aue 


Meaux, dont il avoit entendu dig nis 


beaucoup de bien: continuons, 


pe dc 
jouta-t-il , la lecture, que nous lier 
vons commencee du livre de l'amiti ar r 


pour nous animer a cette Vertu {ico 
gs, G 


ſolante. En effet, le plaiſir del 


laden 
mitiè, plaiſir rarement connu d- 1 $rands 
Grands, parceque pour Pordinaire il t lis par 
n'aiment qu'eux- mèmes, Etoit celui f iſſa pa 
auquel le P. Cantemir etoit le plu | aladie 
ſenſible; il le rẽgardoit comme | iſites. 


lies 
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lien de la Societe le plus doux: auſ- 


len a rien ne le conſoloit davantage, di- 


ſoit-il, dans ſes longues ſouffrances, 


aue de voir un petit nombre d' A- 
dir 1 is, qui ne l'abandonnoit point. Je 
„e dois pas à cette occaſion ou« 


us lier le témoignage, qu'il rendoit 
mitt ar preference a Mr. le Prince Char- 
cor 
de I's 


1 ils 


gs, Grand-Ecuyer de France, & à 


ademoiſelle d'Aiguillon parmi les 
JI zrands, & a Monſieur de Mauper- 
aire t zis parmi les Savans. Celui-ci ne 
celu, | iſſa pas paſſer un ſeul Jour de ſa 
1c pf | 
we Mites. 
et 


Waladic fans lui rendre une ou deux 


Es De- 
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PAt 
Cou 
a C. 


Depuis la converſation, que je 
viens de rapporter, le P. Cantemir 


ſouhaita, qu'on l'entretint de maxi- 


mes de Religion; il en faiſoit lui Me Pi 
meme Vouverture en diſant des cho · ¶ Cour 
ſes, qui marquoient fa parfaite 1. caui 


ſignation aux ordres de la provider Londr 


ce. ,, L'idee de la mort, dit-il wMWE"<19u 
jour, qui m'avoit d'abord effraic, ic Ar 
„ me conſole a preſent, conſideratt r une 
6 qu'elle vient de celui, qui ni eur 
„ donne la vie “. Frétenda 

Dans ces derniers tems de la mihi Ses de 


die du P. Cantemir en 1744., auiter 


France ayant declare 1a Guerre Mime; it 


An 


nnr yt 


PAngleterre, il expedia encore un 
Courier en Ruſſie pour faire part à 
#{ Cour de cet évènement, auquel 
Wie Prince Cantemir croioit, que ſa 
Cour ne pouvoit pas Etre inſenſible, 
cauſe de ſon Alliance avec celle de 
Londres. II en avoit fait autant 
uelque tems auparavant, a occaſion 
ge I Armement fait à Breſt, pour ten- 
r une deſcente en Angleterre. en 
veur du Prince Edouard Fils du 


rétendant. 


al Ses derniers Jours furent donnés a 


l 
e! iſme; il ſe confeſſa à ſon Aumò- 


Wacquiter des devoirs du Chriſtia- 
14.5 


err 


5 1 2 nier 5 
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monier, & le Jour de Paques il aſ. f 


cs ] 
ſiſta a la Meſſe dans ſa Chapelle, & a P. 
il y communia : il Pentendit encore 
| y com cor BE mc 
le lendemain; mais le troiſieme Jou IE) 
il ne fut plus en état de ſe fair: Due 

2 12 4 

tranſporter. Il penſa auſſi a Varran Per, 
gement de ſes affaires Domeſtique e * 


o bs t 
& il fit pour cela ſon Teſtament, We Mo 
par lequel il voulut donner des ma- 
ques particulières de ſon amitié 3 
Sceur aince, avec qui il avoit tou 
jours été intimement uni. Leu 
golirs Etoient parfaitement contori 


mes. Elle aimoit la Litt&rature. Ik 


lui écrivoit ſouvent, & en recevo'i 
d 
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des Lettres en Grec, en Italien & 
n Frangois. II declara par ſon Teſ- 
tament, qu'il mouroit dans la Com- 
munion de ſon Egliſe, & il ordonna, 
Due ſon Corps, après avoir été ous 
ral ert, ſeroit embaumé & tranſpor- 
een Ruſſie, pour etre inhume dans 


> Monaſtere, ou ſon Pere a Etc en- 


Wcrrc., 

2 a II 33 7 
conſerva toute ſa preſence d'eſ- 

- (02 @rit juſqu'au dernier moment. Le 

Leu 1. d' Avril, Samedi de la ſemaine 

-onlor Wc Päques, vers le fix heures du 

\_ . ; 

re. | ir, il fe ſentit manquer, & invo— 

eva ; 

cev0 ant le nom de Dieu par le Signe 


(6 I 3 de 


— — e———_e ns 


mourut à age de 34. Ans & ſepli 


la Republique des Lettres un illuſtr 
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de la Croix, qu'il ne put finir, i 


Mois. 2 
On connut a Pouverture de (oil ny” 
Cadavre, que ſa maladie avoir et e 
une Hydropiſie de Poitrine , ai 2 
ſes 


que Mr. du Moulin l'avoit juge. 80 


Pais regrete un Propagateur zele df 


ẽtabliſſemens de Pierre le Grand; i 


Cour un Miniſtre ſage & claire, 


Citoien, les honneEtes Gens un Am 


En general le P. Cantemir avol ; 
reſprit juſte, orne, poli. Une leo 
ture aſſidue, beaucoup de medits 

tion, 
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tion, & une grande connoiſſance des 
choſes du monde l'avoient Eleve a 
un tel point de ſagacite, qu'il pre» 
voioit le ſucces d'une entrepriſe auſ- 
{i-tot qu'il en ſavoit le Plan. L'eve- 
WW ncmeht repondit preſque toi jours & 
ſes conjectures, Je pourois en ap- 
porter plus d'un exemple; mais je 
m'*appercois, qu'ils ſeroient hors de 
ſaiſon. Dans le maniment des affai- 
res 1] portoit la bonne foi juſqu'a la 
naivete, & croiant la fineſſe au-deſ- 
ſous de ſon eſprit, il alloit droit au 


but, ſans manquer cependant de 1a 


prudence neceſſaire dans les occa- 


ſions. 1 1 Dans 


dita· 


tion, 
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Les premiers abords 'annoncoient 
d'un caractère extremement froid ; 
mais cette froideur , qui n'etoit qu'ex- 
tericure , diſparoiſſoit inſenſible. 
ment, lorſqu'il ſe trouvoit avec des 
perſonnes qui lui convenoient. * Son 
humeur melancolique Etoit encore 


plus un effet de ſes longues incom- 


modites, qu'une influence du Cli- 
mar de ſa Patrie: mais il avoit de la Rartoit 


gayeté avec ſes Amis; il leur Etoit lle, « 


fort- attach, & ſe faiſoit un plaifir Wi aimo 
de leur rendre ſervice. „F Rien n'eſt , qu 
» ſi flatteur, diſoit- il ſouvent, que {WMſpeux. 
„ d' employer le Credit qu'on peut Voit 


„ Avoir, 
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nt , avoir, à ſe rendre utile aux Inte- 
rets d'autrui . Dans ſes diſcours 
paroiſſoit plus de ſolidite que de 
u; cependant il ſavoit les aſſaiſon- 
der par des ſaillies, lorſque l'occa - 
Won les faiſoit naitre, Sa converſa- 
Won Etoit agréable & inſtructive, 
ns faſte ni orgueuil. Sa politeſſe 
© <roit ni recherche ni force z elle 
artoit du ſentiment, & il deteſtoit 
lle, ou il voloit de VafteQtation. 
aimoit la Satire; mais cette Sati- 
„ qui fait rire les ſages & les ver- 
eux. II Etoit Philoſophe; mais il 
or que le riſque eſt egal, ou 


17 d'ex- 
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d'exclure la raiſon, ou de n'admet if 
Wfacor 
tre que la raiſon. II aimon lor 

prém 
dans ſa Maiſon, & il ne penſoit pal 


que le dettes fuſſent des marques «il neſſe 


grandeur. 11 Etoit d'une complexing 8 
delicate z3 & quoiqu'il n' et aucu | 


Nes 8. 


mes, 


trait de beauté, il avoit cependu Ke 

| 1 3 
une Phiſionomie ſpirituelle & p onant 
venante, 


II parloit le Ruſſien, le Mold 
le Latin, Vralien, le Francois; vn 
le Gree moderne ; il entendi les R. 
Ancien Grec, I' Eſclavon, IE | leſque 
gnol & V Anglois. du Sit 
II a laifſe pluſieurs Ouvrages de ſujet. 

f. 


Wro1que 


acheve 
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| f fagon tous en Langue Ruſſe. Le 


W premier eſt la Concordance des Pſeau- 
mes, qu'il fit imprimer dans fa Jeu- 
Wancſe, comme je Vai dit. 

Ses Poeſies Manuſcrites contenant 
| Wes Satyres, pluſicurs Fables, Odes 
Wc. , Jedibes a I Imperatrice R- 
Wonantc. La Petreide , Poëme Hé- 
. Eroique à la louange de Pierre I., non 
WY :acheve. | 

Un Traits d'Algebre Manuſcrit, 
les Reflexions ſur la Proſodie, dans 
leſquelles il combat quelques opinions 


j du Sieur Trediacoffsky ſur le meme 
de if | 


{p 


ſujet. II compoſa auſh dans fa Jeu - 


neſſe 
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neſſe quelques chanſons, qu'on chan 
te encore en Ruſſe, Je ne Jes con. | 
nois, que par le regret, qu'il mar 
| que dans une de ſes Satires, de lt 
avoir faites. 

Ses autres Ouyrages ſont les Tn. 
ductions. 
1. De la Pluralite des Mondes # 
vec des Remarques, 'imprimees 
St. Petersbourg. 

2. De VHilloire de Juſtin. 


3. Des Epitres d' Horace, tradui: 


| 


tes en vers non Times. 
4. Des Odes d'Anacreon, en ven 
non rimes. . 


5. De 
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7. De Cornelius Nepos. 

6. Du Tableau de Cebes. 

7. Des Lettres Perſanes. 

8. De la Morale d' Epicteète. 

9. Des Dialogues Italiens de Mr. 


i Algaroti ſur la lumiere. 

I avoir commence, un Dictionai - 
| e Ruſſien & Francois , qui n'eſt pas 
ai. 11 avoit auſſi projette une Hiſ- 
; oire de Ruſſie, pour laquelle il ra- 
Wnafoic des Memoires. 

Je ne fais pas mention de celui de 
es Ouvrages, qui ſeroit ſans doute 
m_ - plus eſtime, s'il pouvoit voir le 
Pour. Je veux parler des Relations, 


qu'il 
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qu'il a envoyees à ſa Cour, des Affa : 
res & des Interets des principale | 
Cours de l' Europe, qui ſont toute : 
bien - Eerites, & dont pluſieurs ſon 
des Chef - d' cœuvre. | 

I1 a laiſe un Cabinet des miewſi 


choiſis en Livres, tant Frangois qui. 


7 
IRS 
4 


Pernoſc 


taliens, Anglois, Latins & Grecs, 


rnuto 


ors ani 


V © RS 

; D E ; 
KK ROLICK 
S.2cCHIMANDRITE DU Mo- 


NASTERE DE NOY OS: 
PASKY. 


A LA LOUANGE DE 
L 4 Ur E V R. 


7Rs eſt celebris Stultitie genus, 


Pernoſce , nevos carmine pungere 


nuto, ut expungas, nocens ſi 

ors animis dominetur error. 

Non parva Virtus ſtigmata turpium 
Eſt noſſe morum, Ver ſibut utile 

Et miſcere dulci fic Poluntas 

Ut faciat meliora ſpontè. 


8 | 
ER / Dignus 
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A 
. „ Dives 
Utrumque preſtas indole principis Ebi 
Dignus latenti nomine quisquis ts; | | Hec t. 
Vitabis at fi que reprebendis Ft 
Omne feres, Venerande , pun@um, Caſtali 
= | 
Quas tibi condignas. referet Sapientia Lu Dica 
N | 
Indole quam pulchrd, ſcriptor acute, coli di te 7 
Si quam dentato reprebendis carmine i 
ſus Prod 


Laudat &. Ingenium , ſtultitia ipſa tun 
EW 


Oue contra dotos Factat convitia ſtultu | 

Numinis ignarus, vel Curium Simulan:iſ 

Scommata vel mollis que pictd Veſte S 
perbus 

In ſtudia aſſiduo parta labore Facit. 

| - 


A LA LoVANCE DE L'AUTEUR. 125 


Dives & ohtrectat rongeſto pauper in auro; 
Ebrius in doctos que mala probra vomit, 


Hec tu cornuto ventitas carmine Scriptor, 


Et que fint ſtudiis commoda digna doces. 
WC/talides, quid ni, te doctd fronte revinc- 
tum 


Dicant prefidium dulce decuſque Dee ? 


i te pungo, tace ; quia te non nomino 


clamas 2 


4 


= Proditor es Vitii (non ego culpa) tut, 


TRA- 
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Traduction des Stances de The aux 
' phane Archeveque de Nou bes 
grod a la Louange des Sati 6. 
res , dont le Prince Cant '* 
mir ne $0toit pas encore dig our 


clar Auteur. 


Coms 


P Ourſuis ta brillante Carricre, a 
ar tc 
Mepriſes de vaines clameurs ; * 


; Pente 
Oſe repandre la lumiere 
t la 
Sur la turpitude des Mceurs. ; 
| | 4 Pur les 
Mais quelle crainte t'importune ? 5 
ö 5 : $ | | Our C 
Pourquoi veux tu vivre ignore? pol 
_— Poor 
Quel tort t'auroit fait la fortune, Wl 
45 | Nu fore 
Que ton talent n'ait repare? | . 
Et la c. 


e 


Initiè dans les miſtères, 
Od ſe devoile l' Art des Vers, 


Fais entendre tes ſons auſteres | 
| Al 


147 
Aux mortels hautains, & pervers. 
Des que ta voix les interroge, 

Ils ſont plus tremblans qu'un roſeau : 
Pour toi leur haine eſt un Eloge, 


Comme ta verve eſt leur fleau. 
5 


ar tes chants Vignorant Vulgaire, 


ent enfin le prix du ſavoir; 
Wt la vertu ſire de plaire 


Nur les cœurs reprend ſon pouvoir. 


. out cede a ſon intelligence; 
pollon aime a t'inſpirer : 
e; 


Nu forces l'envie au ſilence, 


t la contrains de t'admirer. 


* 
do 


Tra- 


18 ? 
Traduction de PEpitre Dei 
catoire du Prince Canteni Re 


a Elizabeth Imperatrice | 


em. 
toutes bes Ruſſies. 


C ; | Rec 
Her & cel rejetton Eli, 
Du Createur de ſa Patrie; Pp 
A qui l Amour du Peuple & non la Flat — 

De Grand accorda le ſurnom, 1 
Ne taxe pas @indifference us I} 
Ma lenteur apparente a me joindre MY 
concerts, | ſt un} 

Que forme la reconnoiſſance = 
Des Biensfaits, que ta main diſpaV W Eliza 

A la moitie de l' Univers. Duc M 

Le Jour, ou tu regus la ſupreme Puiſoo en 
Fut-le-temoin de mes tranſports: Pes Gra. 
Trois fois d'une main temeraire ft 


Javois monte ma Lyre & tents des 


cords, 
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t trois fois Apollon enflams de colere 
Reprima mes foibles efforts. 

ee mes tremblantes mains il arracha la 

Lyre: | 

| | © Reconnois, dit-il , ton delirc. 

8 Elizabeth au Sang des Dieux 

; 6iinit des Vertus dignes de ſon Empire; 

W Ton Ame avec raiſon Vadmire : 

ais Phonneur de chanter ce Chef-d'ceu- 
vre des Cieux, 

ſt un projet trop haut, qu'en vain Vor- 

gueil t'inſpire. 
ae Elizabeth à des attraits , 


Aue Minerve avoliroit , & que Venus 


envie: 
Des Graces, des Vertus, ſans ceſſe elle 
eſt ſuivie 4 


K 3 Le 
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Le crime redoute ſes traits ; 5 1 
Dans le bonheur de ſes ſujets Des 
Elle met celui de ſa Vie; O 
Pour eux a ſenſibilite II 
Bien mieux que le tems les conſo)lf 4 Pt 
De ſon illuſtre Ayeul, quis ont $i reg A cc 
Par tout, de Vun à Vautre Pole, ; 
Son Nom eſt cheri, reſpecté; poll 
On fait, que ſon règne eſt Fecole eff 
Du Trone & de Phumanite. L 
Pour pouvoir celebrer ſa gloire, ll Et ſe 
Il faudroit &6lever ſoudain du pied i Frote 
Mont Perm 
Au ſommet eſcarpe des Filles de memo | 
A: 


Ont-elles de Lauriers jamaisorne ton fro 
Borne le z6le qui t'anime 

A preſenter a ſes regards 5 
=. 3 Daß 
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* 


es vers, où la cenſure ajguiſant la maxime, 
Des Mortels vicieux dévoile les &carts, 
Offre lui ees tableaux du Vice; 


Il n'en eſt point dont la Malice 


ono  Puiſſe meme la ſoupgonner, 

cor A ces mots prononces d'une Voix dure 
-, & fiere, 

| : Apollon $'envola ſur un char de lumiere; 


ole WW D'cffroi la Voix du Dieu me faiſoir friſ- 
| 4 ſonner, 
_ Et ſemble a mon oreille encore raiſonner. 
ed Protectrice des Arts, reſpectable Princeſſe, 
Permets que j'obèlſſe au Maftre du Per- 
| meſſe 5 \ 
fron | Avec bonte regois ces Vers, 


Tu peus les lire tous ſans crainte, 


Dun cœur pur ils portent l'empreinte, 
D © cit le ſeul Droit pour t'ètre offerts. 
K 4 Qui 


Oui Voluptatibus dedi. 
ti, quaſi in diem vivunt , 
© wivendi cauſas quotidie f- 
niunt ; qui vero poſte- 
rot cogitaut, & me- 
moriam ſui opert- 
bus extendunt, his = 
nulla Mors nou E | 
repentinaeſt, 
ut que ſem- 
per inchoa- 
fur ali 


Wortific | 

deut-on 
envole 
re Aut 
ue de 


Wert 4 [ 


ESPRIT. 
= "JW. 88 Ranquiliſe toi, mon Eſprit, ne 
4 25 Y me force point a prendre la 
=: plume. Attends que tu te ſois 
Wortific par de plus longues Etudes. Ne | 
jeut-on ſans Ecrire paſſer des jours, qui 


"envolent ? Er faut-il neceſſairement @- 


re Autcur pour acquerir de la Gloire? 


Nee de chemins dans ce Siécle condui- 
nt a Fhonneur! les pieds hardis y mar- 


K 5 che- 
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cheront ſans broncher. Celui que | 


| neuf Sceurs nous ont ouvert eſt le pw 


gliſſant. Pluſieurs y ont conſommè lea 


forces avant que d'atteindre le bu | h n lui 
Quand tu te ſeras Epuiſe par le trayai | 
on te fuira, ou l'on te tournera en til 
cule. 


Un Savant tof\ijours courbè ſur lesli da 


; 8 Enron f 
vres n'acquerera jamais de ſomptuem il 


ſuperbes Palais, ni de vaſtes Jardins d 
nes de Marbre. Que dis-je? II ra 
mentera pas meme d'une ſeule Brebis 
troupcau, que ſon Pere lui a laifſe, Ns 
tre jeune Monarque (*), il eſt wi 


dom <Y 
| Wav ment; 
() Pierre II. Empereur de Ruſſie, & Ws cs 1 

(ucceal 


3 
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a | ' zonne aux Muſes de grandes eſperances. 
Y ignorant honteux de Vetre , nioſe pa- 
roftre en {a prefence, Appollon trouve 
Wen lui un Deſenſeur; il Va vi honorer 
val, 1 ul· meme ſa Cour, & &appliquer a mul- 


n lImperatrice Cuhirine , fa Mare. 1 


: = onta ſur le Trone , n'ayant pas encore atteint 
eur! 1 rage de 14. Ans, étant ne le 12. Octobre 
ins d FF 5. II aimoit beaucoup les Lettres, & 
a onna des preuves du goũt, qu'il avoit pour 
@bis | les, ſoir en sy appliquant lui-meme, ſoit 
6, Men afignant des revenus fixes à Academie 
t vnl, : bes Sciences, que Pierre le Grand avoit ſon - 


am zee a St. Petersbourg. Ce jeune Prince 


enenta aufm les honoraires des Profefeurs , 


Te, e des Mattres des baſſes Claes. 
ſueceh : 


& 
F 
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tiplier les Habitans du Parnaſſe, en leu | 15 


Nos 
procurant genereuſement les commodi. | 
ſoum 

tes de la vie. Mais helas! les Homme 
Peres 

louent par crainte dans les Souverains,, _. 
toien 
ce qu ils blament avec hardieſſe dans l n ente 


Particuliers. 1. 
| | 1 dale ( 
Qui ne fait, dit le devot Cliton, 6 


nant le chapelet a la main, que ls 4 


* 

Sciences ont enfante les ſchiſmes & s Toh 
| Bible 
hereſies; Que plus un Homme ſe cr], FR 
Eclaire, plus il s'Eloigne du droit cit» WW ture, 
min; Qua force de lire on tombe dis itoprin 
YAtheiſme ? Cette Ame ſainte ſoupire, 14 1516. 
& nous prie, les larmes aux yeux, de u. n, 

3 nai pi 
flechir ſèrieuſement ſur les maux infin!s, | 
1 1 me de 
que Vetude a deja cauſes parmi nous git en 


Nos 
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leut 5 Nos Enfans, qui juſqu'ici tranquiles & 
nod ſoumis, marchoient ſur les pas de leurs 
nme Peres, & exacts au ſervice divin &cou- 
10s , toient avec crainte & reſpect, ce qu'ils 
s les n'entendoiĩent pas; aujourd'hui, quel ſcan- 

5 dale (*)! ils commencent à lire la Bi- 
, be * ble, 
e li | 
| ) Lire la Bible. De tout tems on a l la 
f Bible dans PEgliſe Ruſſe. Pour mettre meme 
crol les fideles à portce de profiter de cette Lec- 
cite WW ture , On en fit une verſion, qui a depuis etc 
dans f imprimèe, pour la premiere fois, a Oſtroga en 
pire, F 1516. Comme cette Edition etoit pleine de 
21. ſautes, on en ſit une autre 2 Moſcou, dont je 
Wai pa decouvrir Ante, II en eſt de me- 
1 me de tout l'Office public, L'Egliſe Ruſſe le 
JOUS 


Fait en Langue yuigare, & les fiddles , en y 


N 03 aſlſtant 3 


enn / 


C 
.. 
. = 
— F 


ble, tichent de Vexpliquer, veulent {:Wando: 


voir les raiſons de tout, & n'ont plu Wes coi 
une foi aveugle pour leurs Paſteurs: il | 4 was ( 
aban- f Aton 1 

2 

aſſiſtant , ont des Livres pour ſuivre les Pri. bo 
res publiques, & y repondent en commun, Wt) ( 
comme l'on faiſoit autre-fois dans notre Fgl- | n, dor 


ſe. Ce que dit ici Auteur de la Satire ſit 4 de 
done conjecturer, qu'il eſt arrive dans {i | villir « 


Communion à peu pres ce qui arrive dans | His en 


notre , que des devyotions particulières, & la tir 
ſouvent des ſuperſtitions, aiant preyalu ſur | {WW Merits 
lecture de Ecriture Sainte, qui etoit dans les antes 
premiers tems une des Pratiques de Religion leu de \ 
la plus commune, celle ei a ets preſque Rur fait 


bandonnee; mais depuis qu'on a introduit le 1 ais dep 
goũt des bonnes études, on a recommencs Run en 
de lire, & d'etudier la Bible. Nee le Q 


2 
Fo 


"Yu 
* 
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it {a f 11 andonnent inſenſiblement leurs loua- 
plus 1 es colirumes : ils oublient de boire le 


: iz! 


Naar (+). On ne les forceroit plus, le 
Mton à la main, à manger des Viandes 
* ſalées. 


Prie. Þ M 
Wt) Quas eft le nom Ruſſe d'une Boiſ- 


bau-! 


fon dont yoici la preparation, On laiſſe ai- 
| 4 de la Farine dans de Eau: On la fait 


Pouillir enſuite, Il faut changer cette Eau de 


bois en trois Jours, pendant quelque tems: 
la tire enſuite au clair : on met dedans de 
Merite, & quelques autres Herbes Odori- 
antes & on en boit. Cette Boiſſon tient 
eu de Vin, ſur- tout pour les Enſans: on la 
Hur fait boire auſſi par un principe de ante; 


n is depuis que le Vin eſt devenu plus com- 


x un en Ruſſie par le commerce, ſans doute 


Ne le Quas eſt un peu négligé. 


1 | deſordre; elles produiront , dit-il, laft 


4 mine. Avant qu'on aprit le Latin, 
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falces. Ils ne mettent plus de Cierg: = Dail 
devant les Saintes Images. Ils S'imag donne 
nent enfin, que Vautorite temporelle ei 1 & 8'E 
mal-placce entre les mains des Miniſtry Tout 
Sacres , & ils oſent dire en ſecret, qu! | | laiſſe 


ne convient point a ceux „ qui ont mettre 
noncè au Siècle, de rechercher la pd 
ſeſſion des Biens terreſtres. 


Silvain accule les Sciences d'un aum 


1 vivoit dans une plus grande abondance. 


Dans le tems de nòôtre ignorance i] ton 


1 boit plus d'epis ſous la faux du Moiſſor | Ecrie-t 


| neur. Depuis qu'on apprend les La" leres à 


gues Etrangeres, le Pain nous manque Cherc 


pu 


A JDOM-ESERTL IL. - I6t 


Th WD ailleurs un Gentilhomme doit- il ſe 


nag 
e el 


donner Ia peine de polir ſon diſcours, 
& $'6tudier à faire valoir ſes raiſons ? 
__— eſt bon dans ſa bouche. Qu'il 
Flaiſſe aux Hommes vulgaires le ſoin de. 
mettre quelque ordre dans ce qu'ils di- 
; poll , ſent, & d'en fournir de ſolides preuves. 
ut & un Gentilbomme d'affirmer ou 


e nier hardiment; on doit l'en eroire 


aun 
1a ur ſa parole. Au jugement de Silvain, 
in, af faut avoir perdu Veſprit pour em- 
dane Po yer ſon tems a examiner la nature, 


N les facultes de Ame, Quelle folie, 


| Ecrie-t-il, employer des journces en- 


i] to 


[oiſlotr 
; Leeres à connoſtre le ſiſteme du monde, 


chercher la cauſe des productions & 
I. _—_ 


anque We 


Dal x | 
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& des changemens de toutes les choſ, ; | 
naturelles ! C'eſt tout comme fi von 
vouliez ſotement planter des poids ſi 
une muraille (*). 
Toutes ces belles connoiſſances allo 
geront · elles ma vie d'un ſeul jour? lM 
ront- elles entrer une obole dans n 
bource 2 Scaurai-je par - là ce que na 
Intendant me vole tous les Ans? M 
fourniront- elles quelques nouvelles i" 
ventions pour augmenter les revenus ly 
mes Moulins, on pour multiplier | 
Tonneaux d'Eau-de-Vie , qui rempli 
fer 


(*) Proverbe Ruſſien, en parlant due 
choſe impoſſible, 
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| W-nt mes Celliers ? Il ne regarde pas 
| Jomme une moindre folie d'avoir tolt- 
durs les mains au feu, & les yeux ex- 

pſes à la fumèe pour chercher avec a- 
allo Wd ice à connoftre les differentes quali- 
? eg des Métaux. Nous prend · on dont 
ur des Enfans; ou nous croit- on fi 


u inſtruits, que nous ne ſachions pas 


inguer l'Or de l' Argent, & du Cui- 
ee La ſcience de la Botanique & de 
Medecine ſont, ſelon lui, choſes vaines. 
vous ſentez quelque douleur à la tè- 
, le NMedecin vous täte le bras £0 
jus ordonne ſavament un petit remè- 
7 fi vous languiſſez, le ſang circule 
dp lentement; circule-t-il avec trop 
L 2 do 
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de rapidite, il decide auff. tot, que of | 
ois 

etes attaque de la fievre. Quoi qu 180 
cun d'eux n'ait jamais vi Vinterieur du 
Wartag 


corps vivant; ces Meſſieurs ont rèpo b Pa 


a tout: & pendant qu'ils nous amuſe is b 


avec ces fables, ils rempliſſent le 


Bource & epuiſent la nötre. 


ans 'E 
A quoi bon calculer le cours des Vontient 
tres, & pour une ſeule tache app oice 


dans le Ciel, perdre ſon repos, & e ©P* 
; a adique 

ler follement des nuits entieres ? ( 
| haque! 
ſert- ii de rechercher, fi le Soleil 0 8 
Lune tourne ? Ne nous ſuffit - il pas hs; 
voir dans nos heures (*) le jour © nes; 
Mo Nue cent 
Portrait 


(*) Ceſt un petit Livre, dont on "nn 
. Imperial. 
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ou Mois & l'heure du lever & du coucher 


on ju Soleil? Faut- il ctudier Euclide pour 
d 


Pod 
nuſen 


artager la Terre par arpens? Ne ſgait- 
pn pas trouver ſans Algébre, que cent 


Wols font un Rouble (*) ? L''unique 


Scien— 


Bans VEgliſe Ruſſienne appelle Opodoyior , qui 


des e ontient des heures, & autres prières avec 


office de la Vierge. II ſe trouve à la fin u- 


peg 
& yet 
2 


| ou) 


Ine eſpece d' Almanach, on eſt groſſièrement 
Wndique le lever, & le coucher du Soleil pour 


Fhaque Mois. 


() Rouble Monnoye Ruſſienne en Argent, 
pas ; peu pres de la grandeur d'un Ecu de ſix 
jour d rancs; mais il y a plus d'alliage, & ne vaut 


Maß ve cent ſols environ. D'un cote il y a le 


AF trait du Souverain, au revers F Aigle 
Imperial. 


- 
> 
4 8 


1 L 3 
; 


* 
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Science utile & nèceſſaire a Homme ei nc ſc 


celle, qui lui aprend à augmenter {cout 


revenu, & a diminuer ſa depenſe. T paſſer 


tes les autres, $'ecrie Silvain, ſont u ener 


inutiles que profitables au Bien public te ſa 


c'eſt une inſigne folie, que de Sappl | paſſer 
quer ſcricuſement à de pareilles min tins C 
ties. trop 
Le Rubicond Lucan, en m'empe t fur 1: 
de ſon haleine vineuſe, m'etourdit 0s plus 
Secrie: la Science detruit la Socict, WF nuits 
elle eſt I'Ennemie juree du Genre h ſes A 
main. Dieu a cre6 !Homme un Anion 3! fo. 
ſociable: il ne lui a pas donné la rain <199! 
pour ſa ſeule utilite. He! de quelle u | { Hom 


rilits ſera-t-il aux autres, Sil ſe renfer I Chag 


Ie 


A SON ESPRIT. 167 


ne ſcul dans ſon Cabinet, & ſe prive de 
er fot out commerce avec les vivans, pour 
Ta 
nt plu 


ublic: | 


aſſer tout. ſon tems avec les morts. Si 
P'encre, la plume, & le papier ſont tou- 
te ſa compagnie ! Ne vaut - il pas mieux 
'appl: 1 paſſer la vie avec ſes Amis dans les feſ- 
mim tins & dans la joye ? Cette vie eſt d6ja 

trop courte pour Vabreger en s'epuiſant 
eu fur les Livres. Neeſt-il pas mille fois 
dit l 9 plus agreable d' employer les jours & les 
cih nuits a boire a plein verre a la ſante de 


e fes Amis? Le Vin eſt un Don de Dieu, 


nin il fournit mille jolies penſèes, i} rend 


ain eloquent, il forme des amities entre les 
e Hommes, il inſpire la joye, & banit le 
chagrin, il adoucit la pauvreté, donne 


L 4 la 


18 SATIRE 1. 


la hardieſſe aux plus timides, attendri ; | 
les Cceurs durs, diſſipe Ia melancolie; 
VAmant par ſon moyen diſpoſe plus fa. | 5 | 
cilement du Cœur de ſa Maitreſle. 

On verra plütôòt les Fleuves rapides 4 
remonter vers leur ſource, & les Siecles 
deja 6coules revenir de nouveau; on 
tracera plus aiſement des Sillons dans 
les Airs, on raprochera plit6t les Etoi- 
les de la Terre, enfin on forcera plt- 
tot le M. . . . 3 ſe contenter des Le- 
gumes en Careme, que d'engager Li- 
can à quitter le Verre pour les Livres. 

Medot s'afflige de ce qu'on conſomme 


trop de Papier a compoſer & a impri- 


mer, II craint, fi ce mal continue, 


qu'on 
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| uon ne manque de Papillotes: il tro- 
f # zueroit volontiers toutes les Oeuvres de 
| zenèque pour une livre de Poudre de 
ipre. Selon lui Gregoire () eſt un 
3 beſpric bien ſuperieur à Virgile; & Rex 
cles 0 ) merite preferablement a Ciceron 


on Þ : + hommages de la poſterite. 


an; Voila, mon Eſprit, les raiſonnemens, 
8 jentends faire tous les jours: ainſi je 
eux etre plus muet qu'un Poiſſon. Quand 


In Ouvrage ne peut procurer aucun 


avan- 


= (*) Gregoire , c'«toit un Cordonnier de 


EMoſcou, 


= (*) Rex, fameux Tailleur de la meme 
1 lle. 


L 5 
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ayantage ſolide a ſon Auteur, la lou point 
ge eſt le ſeul éguillon, qui puiſſe le li 2 
faire entreprendre. Sans elle Veſprit 1. 
guit: mais ſi l on prevoit , qu'au lieu de E 
ſtime, & de la Gloire, que Fon reche: 4 
che, on ne S' attirera que du mepris, u 


{e degolſite ,..& on abandonne le travail 


Un Homme yvre ſupportera plus p 
tiemment 'de ſe voir priver du Vin, ut 
Pretre de ne pouvoir aller de Maiſon ei 


Maiſon avec la Croix, dans la Semaint 


de Paques (*) & un Marchand de e 


point | | 


(*) Il eft d'uſage en Ruſte, que les Cures 
aillent la Semaine Sainte dans les Maiſons avec 
de Eau Benite pour les Benir ; & cetto C 


remonis 


d' Ho 


voir e 


Tu 


choſes 


Jen Ital 
( 
© qui ſor 
conten 


qu'on 


W tits de 


forte, | 


120. L 


uni 
le luſh d Houblons (*) qu'un bel Eſprit de ſe 
t lan 
el 


cieux n'a louè la vertu, ni Vignorant le 
* 


cher 
$, 0 
aval, 
8 pr. 


2, m 


on el 


maile 


de ne 


pon qui ſont fort- adonnes à I'yyrognerie, ne ſs 


Contentent pas de 40. Livres de Houblons, 


Cures 
15 avec 


tto Ces 


monie 
5 
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point boire de Bierre & fix vingts livres 


voir en butte au mepris. 


Tu me repondras, que jamais le vi- 


ſavoir; qu un petit Maitre, un Avare, un 
j 


7 


* 

. - — 
I | Bi- 
== 

73 

3» 


Lg 


# 


* 


reémonie leur procure un certain revenu, par 


les preſens d' Oeuſs, de Toile , & d'autres 


choſes qu'on leur ſait. Cela ſe pratique auſſi 
Jen Italie. 


(*) D'Houblons, les Marchands Ruſſiens, 


qu'on employe pour faire une certaine quan- 


tité de Bierre; mais Vaimant beaucoup plus 


forte, ils y en mettent le triple, c'eſt-a-dire, 
329, Livres. 
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Bigot, blimeront toũjours les Science: MF £veil. 
que leurs diſcours malins ne ſont pas h tor 
regle des Gens ſages; qu'ils ne meriten! 4 


que du mepris. 


| | *) 
Tu juges bien, & cela devroit etre: af 

h | | © qui ſo! 

mais aujourd'hui les diſcours des Sou J Pics. 
—_ 


gouvernent la tte des ſages: de-plusls MF L'Hab 


| 


Sciences ont bien d'autres ennemis qu {Mi pece « 


ceux, que Jai pit te nommer. Que ce- tres h 


ei te ſuffiſe. Les Gardiens ſacrés de I pu 
; | que C. 

portes du Ciel, & des balances de Thi | 
garrèe 
mis font très- peu de Cas de Fornemett de m. 
de J Eſprit. 4 de Sati 
| Veux-tu devenir Eveque? Habille-to- WW (#*) 


- 


d'une Soye noire; mets par- deſſus, com. Cal, : 
me pour ſervir de couyerture a ton . a 
| Bail. 


gueil 


447 
A \ 


ces: 


8 | 


tent Wo 


tre! 


Son | 1 bits. Ils en portent de Soye, de Velours, &c. 


Isles 
que 
ce 
des 
The. 


ment 


. toi- 
com- 


1 Cl. 


« 
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gueil, un Manteau Bigarre (*); attache 


2 ton Col un Collier d'Or (); cou- 


vre 


(% Les Eveques & les Pretres Ruſſiens, 
qui ſont riches, ſont fort · magnifiques en ha- 


4 L'Habit, dont il eſt ici queſtion, eſt une ef. 


® 


peèce de Robe, qu'on met par-deſſus les au- 


tres habits. On ceint la Soutane de deſſous 


# d'une Ceinture de Soye Verte, ou de quel- 
que Couleur. Cette Robe eſt ici appellee Bi- 

garree ; parceque les Eveques, qui ſe piquent 
de magnificence, la portent ornee de Bandes 


; 4 de Satin de diflerentes Couleurs, 


(*) Collier & Or, les Eveques le portent au 
Col, au bout duquel il y a une Croix d'Or, 
ou une image de quelque Saint peint en E- 
Dail, 
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vre ta Tete d'un Bonnet () ; laiſſe erot. Porter 


tre ta Barbe () juſqu'à VEſtomac; fa Paſtor: 


porte We pom 
Wroite 
(*) Bonet, C'eſt un Bonet noir en formy 2 > Mo! 


ET PF 


Cilindrique couvert d'un Voile noir tranſpys 


rent, qui pend ſur les épaules. 


£ 

1 

() Le Peuple Ruſſien a la barbe en gi. 4 
de veneration, Les Eveques & les Pretr i 2 Ve 
portent tous une longue Barbe. Plufiem i iniſtre 


. 
„ 


Paiſans la portent encore, & ils la portoient ' ponſeill, 


tous „avant que Pierre I. ordonna le contri ues Fr 


re. Un Pretre ſans barbe wauroit pas ut uelque 


grand credit fur Teſprit du Peuple; auſſi les Neue cet 


Pretres ne croient pas pouvoir la quitter. Je Ple ave 


rapporterai ici un fait, dont j'ai ẽté moi -· me- 
me temoin, qui fait voir , qu'ils en ſont auſi 
Jaloux que nos Capucins. Un Pretre Ruſſien 
otank 


it plus 
mant m 


Hue raſe 


ue put 
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4 porter devant toi avec gravité le Baton 
| Paſtoral, & Etendu au fond d'un Caroſ- 
orte: e pompeux, diſtribue des BenEdiQtions a 

I , froite & à gauche; a ces marques tout 


> Monde te reconnoitra pour le Souve- 


* Paſteur des Ames, & t appellera 


reſpec- 


tant venu à Paris en qualitè 'Aumonier du 
iniſtre de ſa Cour. Le Miniſtre lui ayoit 
| ponſeille de ſe mettre comme les Eccléſiaſti - 


tf iy x * 
N LE 


ues Frangois. II le fit ; mais au bout de 
elques Mois le ſcrupule le prit; il crut, 
ue cette Metamorphoſe n'Etoic pas compati- 
Pie avec ſon Caractère, de · forte qu'il ne ſe 

It plus raſer; il quita enſuite la Peruque; ai- 

mant mieux paroitre en public la Tete preſ- 
ue raſe, & ſe mit à la Greque, malgre ce 
ue put lui dire le meme Miniſtre, 


„ 
* 


— 


- 
— — — CY th : "= — — 
>—— > - = * 2 = 
— — * _ . — 


— 


Py 


+ 
3 
1 
Ci 


reſpectueuſement Pere. A quoi ſert bf | 


favoir? Quel avantage VEgliſe en retin 


gligera les titres, qui aſſirent un no 


176 SATIRE I 


t · elle? Il arrivera au-contraire, que 


Prelat, en travaillant a ſes Sermons, nf 


veau Domaine a ſon Egliſe, & ſes re A 
venus diminueront inſenſiblement. Etq 13 
ne ſcait, que les richeſſes ſont le fond Pids, 
ment le plus ſolide de Vhonneur & df Wortab! 
la Gloire du Saint Clerge? re taire 
Veux tu ètre juge? Orne ta 'Tete du 
ne ample Peruque , regois d'un vil | | 
refrogne & avec des paroles dures ceut, _ "iy 
qui ſe preſenteront devant toi les main 2 baire , 
vuides; ne te laiſſe point attendrir aut s Juges 


plaintes & aux larmes des miſcrables elle cc 


ronft 


j fp vs eB? 
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Y 


onfle delicieuſement pendant que le 


ommiſſaire lit le proces (*). Si quel- - 


* Sun t'exhorte à Grudier les Loix & les 


, Colitumes, a ſavoir le droit de la Natu- 


none & des Gens, moque-toi de lui en 


es eece, dis lui, qu'il extravague de vou- 
EtG Bir charger ta Tete reſpectable d'un 
fond 


& d 


Poids, qui te rendroit ta dignité inſu- 


portable, qu'il ne convient qu'aux Sé- 
etaires de fe remplir la Memoire d'un 
te d | Fa- 


1 vilag | | 
== (*) En Ruſſie il n'y a point d'Avocats pour 
es COEUR . 3 

ider. Tout ſe fait par écrit, & pour P'or- 


0 ins KI. . U — . 4 
s mam aire , ces ecrits ſe liſent en preſence 


I 
4 
1 - 


drir aur = Juges par le SEcretaire du Tribunal, qu'on 


.rables elle Commis, ou Commiſſaire. 


tone NM 


1 ..- SAD1TEL L 


Fatras de Livres & de Papiers; mais qu! ; es 1 
ſuffit au juge de ſavoir prononcer & | ) 8 
ener la Sentence. Sci, 

Queſt devenu ce tems, ol la ſageſſ | Ms e 


» 
» 


preſidoit 4 tous les Conſeils! Ces vn tes 1 


e 


ne ſe diſtribuoient qu'au méritéè; du age 


heureux, durant leſquels les dignitt 


lesquels on ne parvenoit aux honne Vous; 


que par une prudence reconnue, & ue Scien 


geſſe conſormee. Il y a long- tems ples e, I 
qu'ils ſont paſles. Le Siécle d'Or jeun 
pũ parvenir juſqu'à nous. L'orgueil emen 
pareſſe, & les richeſſes ont uſurpt * 
trone de la ſageſſe: Vignorance Ia & 4 ) Les* 
porte ſur le ſavoir: elle s*en-orguel h Wis les h 
ſous la mitre: elle marche vetue de" ö * d'un t 
veut dir, 


ch 
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Þ n 


qu 
C 


Nes Habits: elle ſiège au Tapis rouge 
& conduit hardiment les Armes. 
Science au contraire revètue de hail- 
s eſt chaſſte ignominicuſement de 


2 les Maiſons, & le Monde la fuit, 


agel | 
jou 
gui me les Navigateurs mal - traĩtès par 
gurl age évitent la Mer. 

ned W ous s'ecrient: on ne tire aucun fruit 
; unel 
8 hell 


YOr 1 


Sciences: ſi la Tete des Savans eſt 
ee, leurs mains ſont vuides. 

k n jeune Homme, qui ſgait mèler a- 
zeil, 


\furpt i 


> 1a 63 | 


F Ptement les Cartes, & diſtinguer en- 
tre 


Les Tables des Tribunaux, au tour des- 
orguel c. les juges Saſſeoient, ſont toujours eou- 
ue def 
( F 


es d'un tapis rouge. Sieger au tapis rou- 


veut dire Etre juge. 


M 2 


* 
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180 


tre pluſieurs ſortes de Vins, quel eſt | 95 
plus exquis; celui qui a apris a dag je n 
avec l6geret6 & avec grace, ou à jout Le 
trois ou quatre Airs ſur la Flute; « urmy 
fait aſſortir d'ailleurs les couleurs d Tibe. 
Habit, & ſe mettre à la mode, regu 
les Charges les plus honorables con (*) $. 
une recompenſe peu proportionnee 10 . 
mérite extraordinaire. Que dis. je? U 4 Bo 
| | | Prone 
te Tete folle ſe croit d&ja digne H ont gu 
miſe au nombre des ſept Sages. H de q 
il n'y a plus de juſtice dans le n Fils de 
$'ccrie un jeune Clerc. Je ſcais par d F EY 
le Livre des Heures: je lis avec fa g 5 
[ aſtique, 


4 


WW Pa2nes, 
je n'entende rien au Saint Chriſols W comme 


4 
* \ 
( . 
1 
2 
<% 


les Pſeaumes & les Epftres. Qudl 
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*) je le lis ncanmoins ſans broncher, 

je ne ſuis pas encore Eveque. 

Le Soldat, qui ſait ecrire ſon nom, 

urmure de n'&re pas dcja Colonel. Le 

"ribe s'ctonnc, que ſachant mettre au 
net 


60) s. chriſoſtome. C'eſt une Traduction 
rt. mauvaiſe des homelies de St. Chriſoſto- 
We , dont on fait la Lecture a l' Egliſe au- lieu 
| Prone: car les Pretres , pour la plupart, 
| ſont gueres en ctat de tirer de leur propre 
d de quoi inſtruire les fidèles. Ils font 
s Fils de Paiſans, & ils n'ont pas eu la 
parc for modite de vaquer à Ietude, Une Perſon- 
* Ic Diſintion nembratieroit pas I' Etat Ec- 
ec fa [ ſaſtique , qui eſt aſſes mepriſe, Dans les 

Quo 0 npagnes, les Ecclefiaſtiques labourent la Ter- 
'riſols omme ſont les autres Paiſans. 


M3 


oy 


\ 
( x 
; 


X 
5 


Jo 
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net un Procès, on re Vait pas encq 


fait ſieger au Tapis rouge. 


Ce Noble, qui compte ſept Sènaten 


parmi ſes Ancetres, & mille Maiſong6 


Paiſans ſur ſes Terres, croit, qu'on! 
fait injure de le laiſſer vicillir dans [0 


ſcurite, encore qu'il ne ſache ni lire! 


Ectire. 


Lorique tu entends, mon Eſprit, to 
tes CCS plaintes, & que tu vois ſous! 
yeux de pareils exemples, que peu. 
faire de mieux, que de garder le (i 
ce? Ne te tourmente pas, je le repit 
ne fais rien ſortir de ce Cabinet: 1a 


tique n'ira point t'y chercher: i l ſa 


veraine ſageſſe t'a douè de quelques cM 


pol 


noiſl: 
fatigt 
prom 


leras 
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noiſſances, joũis en ſans temoins : en le 


fatiguant pour Jes faire paroitre, tu te 


We promettras des louanges, & ne recueil- 


or Leras que le blame & le mépris. 
1'0N | 
ns 10 


1 lire 


it, to 
ſous k 


cx 


e (ile! 


Da nuit 


omme 


ee ic 1 
inc |: 
Prince 
BN TR E 
„ren 
PHILARETE RT EUGENE IB... .. 


o ASS 2 Aer nl a vat TR | enne 
CER LEES an 
aux, d 


F'BE IL ARS £:£& 


oient l. 


Grand 


Ou vient, je vous prie, Eu WE 
5 3 : 2 Wlit a C 

i. , gene, que je vous vois ain Wl A 

' WW XX | altique 


triſte & reveur ? Votre viſage Wa 
Hhef, q 


pale, vos veux rouges ſemblent annon- 


en dern 


cer que vous n'avez pas dormi de toute Jaltique: 


? Ig 
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qa nuit; on vous voit morne & penſif, 
omme ce bon Prèlat, qui dans la vue 
Sc ſc procurer la Dignite Patriarcale a 
ine ſans ſucces ſon Haras (“*). Le 
Prince auroit- il defendu par un nouvel 


Edit 


) Un Evèque de Ruſſie defirant ardem- 
Went de devenir Patriarche de I'Egliſe Ruſ- 
oY | enne , fit preſent d'un grand nombre de Che- 
aux, dont il avoit un Haras , A ceux qui a- 

boient le plus de Credit à la Cour, Pierre le 

Fu- Grand ſuprima la dignite Patriarcale, & eta- 


L lit a ſa place un Synode, ou Conſeil Eccle- 


Waſtique compoſe de pluſieurs EvEques ſous un 


fag? Wl hef, qui eſt Archey&que., Ce Synode juge 


non- Pn dernier reſſort de toutes les affaires Ecelé- 
oute : altiques, 


la 


M 5 
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© 


Edit de ſe ſervir d'orenavant d'Atrel;: 
ge a ſix Chevaux, ou de porter des Hi S am; 


bits relev6s de Broderies magnifiques, 


| qu'u! 
ou de faire mettre des Galons d'or ſurles paſſi 
Livrees? Les Cartes auroient-elles man. pour 
que tout-a-coup, ou les Vins des Pi Ot: 
etrangers chez les Marchands ? Je fi pat e 
que toute votre Famille jouit d'une fa grin. 
parfaite: la fortune r&pand liberalemen une! 
toutes ſes richeſſes dans votre ſein: ; 6 core 
ne vois rien, qui doive vous empeci , Tull 
de vivre content & de paſſer vos jou! | vez p 
dans la joye, & dans la tranquilite. 8 
Quoi! vous qui parlez avec tant de (#) 
facilite, & qui ne haiſſez pas a patter, ſie. I 
vous ne dites mot. Ne ſavez · vous pd mier, 


con- 
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combien un Ami eſt neceſſaire dans les 
Afflictions, qu'alors rien n'eſt plus utile 
qu'un ſage Conſeil; ſur- tout lorſque la 
paſſion n'eſt point encore aſſez forte, 
pour empecher qu'on ne le ſuive ? 

Ou je me trompe fort, Eugene, ou 


j'ai enfin demelc la cauſe de votre cha- 


grin. Depuis peu Damon a étè élevéè a 


une nouvelle Dignite; Triphon a &t6 dé- 
core du Cordon (*). On a accorde a 
Tullius de nouvelles Terres: vous n'a- 
vez point eu de part aux Graces; on a 
ou- 

(*) Cordon, il y a deux Ordres en Ruſ- 
lie, L'Ordre de St. Andre, qui eſt le pre- 


mier ,Ordre de St. Alexandre, qui eſt moins 


diſtingué: ils ont des Cordons diflerens. 
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oublié la Gloire, & Vanciennets incon. 
teſtablè de votre Race, & Vinfatiguable 
z6le de vos Ancetres pour le Bien pu. 
blic. Je ſai, que Penvie n'entre pay 
plus dans votre Cœur, que dans ceux 


des Pretres des Egliſes Cathedrales, 
E UG EN KF. 


Vous avez devine en partie. Te ſuis 
tres-incapable de porter envie aux avan- 
tages de qui que ce ſoit: mais je refſens 
vivement le tort qu'on fait aux perſonnes 
de mon rang. Quoi donc! verrai-je trat 
quillement cet Homme, qui ces jou 
paſſes , vendoit au Marche le Sel dans 
des Cornets, & n'a pas encore eu le 


tems 


tersb 


ges, 


Bente 


DIALOGUE: 189 


tems de faire diſparoitre la noirceure de 
ſes mains; cet autre, qui nous &tourdiſ- 
ſoit, en criant tous les jours a tue Te- 
te: Chandelles , Chandelles de Suif , d 
mes brillantes Chandelles (*)] enfin ce | 
troiſièeme, dont nous avons vd tant de 
fois les &paules courbèes ſous le faix de 
ſa hotte pleine de pites, Etaler aujour- 
d'hui ſon orgueil a Pabri des plus hautes 
Dignites; tandis que Veclat de ma naiſ- 
lance oublic, avili, ne me procure au- 


cun des avantages, qui en devroient e- 


cre 


(*) Ceſt un des cris des rues de St, Pe- 
tersbourg. Tout ceci regarde des perſonna - 
ges, qui furent élevés à des Dignites émi- 


hentes ſous le Regne de Pierre le Grand. 
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tre inſeparables. Ma Maiſon etoit a0 
durant le Regne d' Olga (*). Aucun de 
mes Ancetres n'a vecu dans une inde. 
cente oifivete. Tous ont occupe avec 
diſtinction les premieres Dignites de b. 
tat. Conſultes les differens Diplòômes, 
parcourez les Livres de Genealogie , les 
Annales de Empire, vous verrez qu'ils 


n'ont 


() Olga Femme de Sgor , Fils de Rurik. Ce 


fut elle, qui la premiere introduiſit le Chrif- 
tianiſme en Ruſſie, apres avoir augmente 14 
Force & la Gloire de ſes Etats. Son Neveu 
Wolodimer , que VEgliſe Ruſſe a mis au nom- 
bre des Saints, fit inſcrire ſa Tante au Catr 
logue des Saintes ſous le Nom de St. Helene, 
qu'elle avoit regu au Bapteme. Elle commen- 
ca a regner An 950, de J. C. | 


ir. 


ont j. 


jce-R 


pres PO 


5 ont diſ 
: e's Arm 
i ures, « 
Yon; ( 
: aits d', 


Fadrons 


0 n 
Wit pein 
i uels il 


econnũt 


Om au 
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ont jamais eu de moindres Dignites , 


de Nie celle de Conſeiller Intime, ou de 
e. MV ice-Roi. Experimentes, également pro- 
ec dres pour la Paix & pour la Guerre, ils ſe 


F. : ont diſtingues dans les Conſeils, & dans 


es, ? es Armces. Jettez les yeux ſur les Pein- 
les ures, qui ornent les Murs de mon Sa- 
ils Jon; (*) Vous y verrez pluſieurs hauts 
ont ; aits 'Armes. Ici ils renverſent les eſ- 
8 Fadrons Ennemis, 1a ils montent ſur la 
il. Breche, 
> 14 7 | | 

mm (*) I! parle d'un Gentilhomme, qui avoit 
om · 1 it peindre dans ſa Salle les Combats, aux- 
1 Wuels i! &Etoit trouye, & pour que Ton le 
a econnit, il ayoit eu ſoin de faire Ecrire ſon 
TY aw bas de la figure, qui le repreſen- 


Y * 
Polt. 


192 e 


Breche , & emportent les plus forte tod jo 


Villes. Dans l'adminiſtration de la juſi choiſi 
ce ils ont tofijours conſerve leurs mam D+s | 
pures. 4 rempl 

Celui „ qui Etoit oprime, ſe ſouvien oblige 
encore de la prompte juſtice, qu'ils li | blable: 
ont rendue; & l'Oppreſſeur ne peut es He 


blier l'ignominie, dont ils Pont couven Je preſ 

Quelques Grands qu'ils ayent &c H aiſojen 
leurs vertus, joſe dire, que mon Pet Mattres 
les a tous ſurpaſſes. & 


Par ſa mort, YEmpire à perdu ſa ne Pare 


plus ferme Appui. Portés, 

On avoit pour lui un fi grand reſped, M utre c. 
que devant lui tout le monde ſe rat ? e de Ja 
geoit, & tomboit a ſes pieds. II Eto Wu, & la 


toll- 
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n to0jours environne d'une foule de Gens 


8 choiſis , qui l'accompagnoit par - tout. 


Jin Des le matin ſon anti- chambre Etoit 


Wremplic de ceux, qu'on eſt aujourd'hui 


en obligè de reſpecter, & de qui mes ſem- 


8 U | blables attendent des graces. Souvent 


es Hommes aujourd'hui ſi fiers, n'oſant 


t ou 
\ver l e Preſenter d'eux-memes devant nous, 
te pa aiſoient par des prcſens leur cour a nos 
1 Pete Maftres d'Hotel pour ſe faire introdui- 


Fe, & lorſque mon Pere leur avoit dit 


zu {>< parole gracieuſe, fiers, ravis, tranſ- 


yortcs, l'un verſoit des larmes de joye 


eſpell, utre couroit faire part a tout le mon- 
ſe ran de l'accueil favorable, qu'il avoit re- 


II eto l „& la famille de ce Courtiſan fortuns 


col N en 


104 TIN I 


elle ava 
en étoit contente, comme ſi „ 
fait la découverte d'un riche Treéſo 


nt d. 
Juges de- la, mon cher, combien il n 


doit paroſtre dur, de me voir oubliè d 


ils a 


ur eſt 

Prince, & confondu dans le dernier ag ur en 
p HIL ARE TE. EDriſes 

It diff 

je vous ai laifle tout le tems de n | Mn s 
pliquer la cauſe de vos chagrins: 1 r 
permettrez- vous maintenant de 1 T aucu 
re ce que je penſe avec ſincerit ? Ie li Wincron 
la flaterie, & la duplicite; j'ai le c Palais 
fur les levres, & ma langue eſt tous accoùt 
!a fidele Interprète de mes penſces. peu d 
La Nobleſſe eſt la recompenſe du mt 1 y jouir 


| 
rite. Je ſai combien elle eſt eſtimab | de S'aba 
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e ſuis perſuade, que les Princes tis 


(ot | 
nt de grands avantages des Titres , 


.M 


' ils accordent à leurs Sujets. L'hon- 
Ee d 


ur eſt le plus puiſſant de tous les motifs 
* | ur engager les grandes ames a des en- 
priſes d'autant plus cclatantes qu'elles 


Wt difficiles. Une belle action recom- 


cee eſt la ſource d'une infinite d'autres. 


pus trouverez des Hommes , qui ne fe- 


1 
Ude 1 — 2 
* t aucun cas des richeſſes, & n'ambi- 


1:98 aneront point de loger dans de ſuper- 


ce 5 
le ci Palais; vous en trouverez d'autres, 


1008 ; + 
tog accoſitumes à une vie dure ſe ſoucie- 


es. 
du m | 
| 


e S'abandonner à la bonne chere, & 


peu de repoſer ſur un mol duvet, 
$ y jouir d'un long & paiſible ſomeil, 
jmable 


0 
N 2 | aux 
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O. 

aux delices de la vie; mais tous 1 
Hommes ſont avides de wi , & hot 11 7 
neurs; tous aiment à ſe faire un 1 . 
Mais, celui qui content de jouir __ Na cc 
du nom, que les travaux de ſes * 3 
tres ont illuſtre, ne fait rien, qui l ar de 
rende digne, ne trouve dans ce null QUCtes 
qu'une ombre vaine, & la gloire 1 Empi 
Peres ne rejaillit point ſur lui, mis Etribuna 
fletrit. 122 
De vieilles Chartes rongées de d paſſion 
font, il eſt vrai, des témoignages if 7 = 
equivoques, que le Poſſeſſeur, * f force d 
les conſtatent la deſcendance, eſt di ; veaux 
race illuſtre; mais la vertu ſeule les public e 


vcritablement grands a nos yeux. 
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So | Or, mon cher Eugene, de bonne foi; 


_ avez - vous rendu quelque ſervice a I'E- 
hot 


Wat? Vous a-t-on vii affronter les perils 
non 


ec 
i u combattant pour la Patrie terraſſer & 


mettre en fuite ſes Ennemis effrayes, ou 


Wous les enſeignes de Mars? Vous a-t-on 


ui It 
1 par des Victoires glorieuſes, & des con- 
2 0 


* Wquctes rapides Etendre les limites de 
oi 


3 Empire? Vous a- t- on vil aſſis ſur le 
mais | 
WEtribunal rendre des Jugemens dictés par 


4 SW cquite & dans leſquels la faveur ou la 
e 0 
paſſion n'ont point de part? Avez- vous 
ges Vs | 
; | dans le Conſeil du Prince trouve par la 

ont 


t d force de v6tre heureux genie de nou- 
elt 0 

2 eaux moyens d'augmenter le Tréſor 
2 165 "i 2 . 

public en diminuant les charges des ſu- 


X. 
N 3 jets? 


ne 8ATIAE ID 


jets? Vos diſcours ſofitenus par vos 20 carte: 
tions ont - ils engage vos Concitofens pouv-. 
avoir pour le vice toute Phorreur qu Oui, 
mérite, & pour la vertu toute la vents reſolt 
tion qui lui eſt due? Main 
ble at 

E UG E N E, 
| voyeꝛ 
Ma jeuneſſe, le manque d' occaſion, fi vor 
le peu d'egard , que le Prince & le quital 
Miniſtres ont eu pour moi, m'ont em Plicit 
peche de rien et-*reprendre. Hom! 
ſiſſez 
PHILARETE. ITY 
Mais &tes-vous diſpoſe à ſortir de cet: re det 
te inaction? Vous ſentez · vous Teſptit, I lèxan 
& le cœur aſſez forts pour ne vous 6. Fils e 


carter 
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carter jamais de vos devoirs? Vous ne 
ens | pouvez manquer de vous diſtinguer ; 
qui Oui, Eugene! fi vous Etes dans la ferme 
nen reſolution de conſerver votre Ame & vos 
Mains pures, fi vous vous trouvez ſenſi- 
ble aux larmes des malheureux; 1i vous 
voyez le bonheur des autres ſans envie; 


ſion, fi vous vous rendez affable, doux , - 


; bes 


Ell. 


quitable, ſincère, ennemi de toute du- 
plicitè, & que vous regardiez tous les 
Hommes, comme vge ſemblables; choi- 
ſiſſez entre tous les HEros duquel vous 


voulez deſcendre: vous pouvez vous di- 


cet⸗ re deſcendant d' Hector, d' Achille, d'A- 
rit, if lexandre, ou de Ceſar. Sans la vertu le 
1s E. Fils du Heros, devenu l'objet d'un juſte 


arter 1 mepris 


Do SATIRE Fr. 


mepris , eſt au-deſſous de I'Homme 9g 


Neant. Demandez à Neibus (*) fi 1 


ves de 


Wc: les p 
lie de ſon tonneau lui plait autant que ſur cel 
la Liqueur meme. 11 le niera trois fois, lettres 
& le jurera, C'eſt le reſte, il eſt v, rendre 
de cette Bière, qui l'enchante; mais i elles- 
n'en fait aucun cas; parce qu'il n'y trou- clairés 
ve plus le goũt, dont ſa chere Liqueut irer d 
flatoit agreablement ſon Palais. ECornei] 

Je mets une extreme difference entre I pruntéc 
etre Noble, & deſcendre d'Ancetres No- te & le 
bles. Le mème ſang coule dans les vei- Ce n 

nes une gr 
ies bel 

(*) Neibus etoit Ami de IAuteur, II f Gre. 
toit General-Major , fort - brave, & fort- eſt) 

| Homme 


mé; mais il aimoit à boire, II mourut ſout . 


ze Regne de la Czarine Anne, 
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nes de tous les Hommes. Les grands, 
& les petits, le libre & Veſclave ont 
ſur cela aucune diſtinction. Quelques 
lettres ajoiltees a nos noms ne peuvent 
Frendre bonnes nos mauvaiſes actions; & 
elles-ci terniſſent aux yeux des Juges 
clairés tout réclat „ qu'on prètendoit 
irer des hauts faits de ſes Ancetres. 
Corneilles depouillees de Plumes em- 
gpruntces, il ne vous reſte que la hon- 
te & le mepris. 

Ce n'eſt pas, qu'il n'y efit aſſurement 
June grande injuſtice a mettre en oubli 
les belles actions des Pères, lorſque les 
Enfans ſe diſtinguent du commun des 
Hommes, & ſont revivre leurs vertus. 


N 5 Mais 


Doe SATIRE II. 
mepris , eſt au-deſſous de I'Homme de 
Neant. Demandez à Neibus (*) fil 
lie de ſon tonneau lui plait autant que 
la Liqueur meme. II le niera trois fois, 
& le jurera. Cieſt le reſte, il eſt vrai, 
de cette Bière, qui l'enchante; mais il 
n'en fait aucun cas; parce qu'il n'y trou- 
ve plus le got, dont ſa chere Liqueur 
flatoĩt agreablement ſon Palais. 

Te mets une extreme difference entre 
etre Noble, & deſcendre d'Ancetres No- 


bles. Le m&me ſang coule dans les vei- 


Des 


(*) Neibus etoit Ami de Auteur. II 6: 


toit General-Major , fort - brave, & fort- e- 


me; mais il aimoit à boire, II mourut ſoup 


je Regne de la Czarine Anne, 


nes d 
& les 


ſur ce 


lettre 
rendre 
celles 
Eclaire 
tirer 
Corne 
prunte 
6:0" 

Ce 1 


une g 


les be 
Enfan: 


Homn 
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nes de tous les Hommes. Les grands, 
& les petits, le libre & Peſclave n'ont 
ſur cela aucune diſtinction. Quelques 
lettres ajolitees a nos noms ne peuvent 
rendre bonnes nos mauvaiſes actions; & 
celles · ci terniſſent aux yeux des Juges 
Eclairés tout I'6clat , qu'on prètendoit 


tirer des hauts faits de ſes Ancetres. 


Corneilles depouillees de Plumes em- 
pruntces, il ne vous reſte que la hon- 
te & le mepris. 

Ce n'eſt pas, qu'il n'y eũt aſſurement 
une grande injuſtice à mettre en oubli 
les belles actions des Peres, lorſque les 
Enfans ſe diſtinguent du commun des 


Hommes, & font revivre leurs vertus. 


Ns Mais 
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Mais C'eſt en vain, que Von pretendrojt 
meriter Veſtime des autres Hommes en 
ſe fondant uniquement ſur le merite de 
Des Colomnes deſtindes } 


ſoũtenir un èdifice $'affaiſeroient imman- 


ſes Ayeux. 


quablement , ſi lors qu'on ajoũte un 6ta- 
ge, qui forme un nouveau poids, on 
ne fortiſie les anciennes par de nouvel. 
les. 

Vous meme, Eugene ! lorſque vous 
nous avez fait remarquer combien toit 
grande la reputation, que vos Ayeux { 
font acquiſe, vous avez reconnu avec 


juſtice , qu'elle fut le prix & la recom 


penſe de leurs brillantes Actions & de 


leurs ſolides Vertus. L'un a eſſuyè tou: 
tes 


Gue 
bleſl 
& le 
Enne 
lui- o 
Equit 
mis, 
toute 
d'hor; 
des I 
mitez 
avec 
diſting 
Pappa! 
touch 
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roit tes les incommodites, & les perils de la 
Guerre juſqu'a rapporter de glorieuſes 


bleſſures. L'autre, bravant les tempètes 


es 1 & les fureurs de la Mer, a dompte les 
nan: Ennemis de I'Etat & les Elemens. Ce- 
lui-ci a tenu avec une attention, & une 
Equite toQjours égale la balance de Thé- 
mis, & n'a pas manquè de tèmoigner en 
toutes les occaſions , combien il avoit 
d'horreur de Vinjuſtice. Tous etoient 
des Hommes dun mérite diſtingue. I- 
mitez les, pour pouvoir vous plaindre 
avec raiſon d'avoir été oublie. Pour 
diſtinguer Or pur, de ce qui n'en a que 
Papparence, on a recours à la Pierre de 
touche. La Nobleſſe ſe reconnoit à la 


vertu. 


des Armées; & vous, Eugene ! molle: 
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vertu. Ceſt ſa Pierre de touche. Vox 
Peres par leurs.travaux vous ont ouvert 
une mine riche. Vous aviez des legiti- 
mes droits ſur les 'Treſors , qu'ils ont 
laifſes: mais vous n'y pouvez ſucceder 
qu'au meme prix: ſi par une conduits 
contraire vous contribuez- vous meme! 
vous desheriter, étes- vous juſte de vou 
plaindre, qu'on vous diſpute la ſuccel 
ſion? _ | 
Deja le Coq a chants. I' Aurore a pt 
ru, les rayons du Soleil dorent le ſon: 
met des Montagnes: a cette heure 01 


voioit vos Ancëtres marcher à la Tet 


ment Etendu ſous de riches Couvertures 
\ VEG 


Va 
vert 
giti 

ont 
Eder 
Juite 
ne 
vou 


cel 


12 
ſom: 
2 Of 
Tete 


olle: 


yrey 


E. 
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PEſprit avec le Corps enterré ſous Ja 
Plume, vous dormez d'un ſommeil pro- 
fond & non interrompu „ Juſqu'a ce que 


Faſtre du jour ait parcouru la moitie de 


fa carrière. Alors raſſaſie du ſommeil , 


vous ouvrez les yeux; vous vous Eten- 
dez en baillant : il n'eſt pas encore heu- 
re de ſortir du Lit. Vous y attendez 
tranquillement la potion, que les Indes, 


ou la Chine vous envoient. Etes-vous 


forti du Lit, vous vous preſentez devant 


votre Miroir: la avec des ſoins & des 
peines infinies, vous faites 6tendre com- 
me les Femmes un Peignoir ſur vos E- 
paules; vous arrangez vos Cheveux, & 
obſervez, que l'un ne paſſe pas l'autre, 


qu'ils 


— 
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qu'ils ſoĩent tous en bel ordre. Vous ett 
rEleves avec gravité une partie ſur votre 
front pour lui donner plus de graces; 
une autre partie agrèablement friſte en 


Anneaux accompagne vos Joues & laiſſe 


vos Oreilles a decouvert. Les autres 
rejettès ſur le derrière de la Tete, sen- 
ferment dans une Bource proprement 
garnie: alors vos ſemblables admirent 
votre adreſſe, & ſe recrient ſur votre 
bon goſtt. Flatte de leurs louanges vous 
cherchez encore votre Miroir: nouveau 
Narcifſe vous devenez Idolatre de vous- 
meme. On vous chauſſe; & votre Valet- 
de-Chambre prend une peine infinie à 
faire entrer vos Pieds dans des Eſcar- 

pins 


pins jc 
groſſes 
quet A 
voulie: 
jours, 
de gro 
Que ga 
a la get 
de vive 
voila. u 
Romuli 
fonder 
choiſir 


Habit, 


00 O 
deuliers, 
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groſſes goũtes. Vous frappez le par- 
quet A coups redoubles, comme fi vous 
vouliez Venfoncer: on emploie tous les 
jours, pour rendre vos Souliers olifſans; 


de gros morceaux de Terre blanche (D. 


a la gene ? Des Cors, qui vous cauſent 
de vives douleurs. Etes- vous chauſle , 
voila un Habit, qui vaut une Terre. 
Romulus ne prit-pas plus de peine pour 
fonder la Ville de Rome, que vous pour 
choiſir la couleur, & le Drap de votre 
Habit, & le faire tailler à la mode. La 


ſai- 


) On frotte de cette Terre la Semelle des 
deuliers, pour les rendre plus gliſſans, 


pins jolis, mais fi ſerrés, qu'il en ſue à 


Que gagnez-vous à tenir ainſi vos Pieds 


| 
| 
| 
| 


ef SATIRE II. 
ſaiſon; le lieu, Vage ; il faut penſer nil. 


rement toutes ces choſes; prendre garde 
ſur- tout, que la couleur ſoit aſfortie 1 
Tage & à Lair du Viſage, que le ven 
ne choque point a votre honte un Oeul 
delicat, qu'en Eté le Velours ne char 
ge point, & que le Taffetas ne ſe pro: 
duiſe point hardiment pendant les fri 
mats, en un mot obſerver ſcrupuleuſe- 
ment toutes les Loix, qu'il a plu a nos 
petits Maitres d'etablir. Le Pretre, e 
plus conſommè dans la connoiſſance de 
nos Rits, ne ſait pas mieux, quelle cloehs 
1 doit faire tinter, combien de volbes il 


faut faire ſonner à chaque Solemnit, que 


le Courtiſan a la mode fait les: Etoffes, 
| & 


L 
' 


& le 


lieux 
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| & les couleurs, qui cenviehnent aux 
| lieux, & aux ſaiſons. 

f Quel fruit, quel avantage avez · vous 
. retire des voyages, que vous avez faits 
| dans les Pais Etrangers avec tant de de- 
penſes & de fatigues? Vous avez con- 
ſumè une partie de vos biens pour ap- 
prendre, que les plis de Vhabit ne doi- 
vent pas Etre trop abatus; mais ſofitenus' 
au-dedans par un dur Bougran. Vous 
avez reconnu, qu'ils doivent &@tre am- 
ples, & proportionnes A la taille, vous 
n'ignorez plus la forme de la Manche, 
la hauteur des Poches, l'endroit de la 
Hanche , oh il faut poſer le Bouton; 
vous ſavez que l' habit doit s' arrondir a- 


O vec 


o 8 rl 
vec grace ſur la poitrine & vous ates ih 
ſtruit de la Doublure, qui convient en 
Etè, en Automne, au Printems, en H. N eæroſi 
ver. Rex ſeroit embarraſſè de decider 
comme vous, Sil faut preferer I'Or or 
Argent pour le Galon. 

Dans le ſomptueux ſouper que von 
donnez, une quantité prodigieuſe & 
bongies Eblouiſſent les yeux; vous pro 


diguez les mets les plus delicats , & vous 


faites parade de votre Gourmandiſe. De 
vrais paraſites ſont aſſis à votre Table, 
& vous devorent juſqu'aux Os. Ce 
gens Te diſent vos Amis, ils ne le ſon 


que de votre Table. Vous ne deve 


qu'à elle ſeule les louapges fades, qu" 
don» 
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id osnnent a la ſolidite de votre jugement, 
%a vivacité de votre Eſprit, & a la ge- 
H. eeroſité de votre Cœur. IIs vous 
Ader Payent par leurs flateries; mais vous les 
Ir of royez fi bien, qu'avant la fin du repas , 

ous vous mettez au-deſſus des autres, 
o meEpriſez tout le genre humain. Vans 
» e leur tant qu'il vous plaira les Vice- 
pid ois, vos Ayeux, ils les loueront a- 
vo ec vous; mais hors de votre preſence 
L. De ers eloges ſe tourneront en riſces, 


cable, Nuand vous n'aurez plus de richeſſes 


Co ous n'aurez plus de naiſſance, & ils 


le ſont Nous reprocheront en face les excès me- 
dever Wes & les profuſions, qui les rendent au- 


, quis ourd'hui vos eſclaves. 


gol 0 2 Vous | 


r $SAT FREE Th: 


Vous hitez vous - meme ce moment] 


ou les viſages paroftront ſans maſque; 


vous ne deſemparez jamais les Table Ma 
de Jeu, & les Cartes trompeuſes netom- Ine 6 
bent pas de vos mains. Vous jetter bu ces in 
de vous des biens, qui ont cofite a de vo 
Peres des ſueurs, & des peines inna cetres 
Apres avoir diſſipe vos nombreux u eſt- elle 
peaux, plus d'une de vos terres a f on no! 
dans les mains de cet homme labore ſant la 
qui ne vivoit, il y a peu de jours, M condui 
des coups de marteau redoubles , Me Vil 
donnoit ſur le Fer ardent dans ſa fo partie 

La'Fievre eſt jointe à la Diarte ( des Boi 


vous aimez a repoſer vos Joues ſur u & quel 
e la terre 


0 Proyerbe Ruſſien. 
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ſein de Neige, c'eſt ainſi, que vous paſ- 
ſez une partie de la nuit. 

d Mais {i vous ne pouvez de vous-me- 
Wme & ſans un ſecours Etranger déchifrer 
i ces inſcriptions, qui ſant ſur les Murs 
de votre Salon à l'honneur de vos An- 
Wcetres; combicn plus l'aide Jautrui vous 
eſt· elle neceſſaire pour ſavoir comment 
Jon nomme le Foſle, que le Soldat, creu- 


ſant la terre, & Sen couvrant à meſure , 


conduit juſqu'au pied des murailles d'u- 


ne Ville; pour connoitre quelle ſera la 


partie des murs, que les coups redoubles 
des Boulets Foudroyans doivent abattre, 
& quelle partie ſera engloutie , lorſque 
la terre $'Ouvrira a grand bruit ; recon- 


O3 noitrez 
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noſtrez= vous à quel deſſein on range jt 


une partie de l' Armèe en quarre; vetre 
vous le moment, ou le ſecours eſt 9 
ceſſaire aux Bataillons, qui diminuent, 
& ſaurez · vous lui faire preſenter une 2 
tre face, pour fruſtrer Veſperanice & 
Fennemi peu attentif ? 

Combien de connoiſſances ſublimes, 
combien d'Art, & d experience le Com. 


mandement des Armes n'exige- t- il pu! 


Un prudent General voit d'un Coup 


C'cuil, quel eſt le lieu le plus avant 


geux pour le combat; comment il y fa 


entrer, & comment il peut en ſorti; 


precautionne contre le poiſon d'une tro 


grande ſecurite, il penètre adroitemem 
les 
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les deſſeins de l'ennemi, & prévoit par 
ſon activitè les embuches, qu'il lui dreſ- 
ſe. Quel ſoin, quelle prevoiance pour 
conſerver l'abondance dans le Camp! II 
# aime mieux d' etre aime de ſes Soldats, 
que d'en &tre craint, & par conſequent 
hal: le Peuple, victime innocente de la 
Guerre , Vappelle Pere , quand il ne 
Topprime pas pour ſatisfaire ſon Avari- 
ce, Il reſt terrible qu'a IEnnemi, Af- 
fable, ſenſe, plein de Bravoure, il fait 
FAdmiration de tout le Monde. II 
n'entreprend rien tèmèrairement; mais 
si forme une entrepriſe, il l execute a- 
vec hardieſſe & avec promptitude. La 
foudre ne tombe pas avec plus de rapi- 

0 4 dits 
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ditè du Ciel en Courroux. Patient dans 
les fatigues, & ferme dans les diſgraccs; 
comme il ne ſe laiſſe point abatre pat 
un échec paſſager, il ne &enorgueillit- 
pas de ſes avantages, & ne ſe livre point 
a un exces de confiance. 

| Avouez , Eugene , que c'eſt la pre- 
miere fois, que vous entendez parler des 


connoiſſances, & des vertus neceſſaircs 


à un Guerrier. Le nombre vous en ef-. 


fraye; & vous demeurez convaincu , 


qu'il n'eſt pas moins difficile de les fat 


re entrer dans Veſprit d'un Morte], que 


d'empecher un Maitre d'H6tel de vo- 


Jer, ou un Juge de vivre dans la bonne 


Ghere. 


Com- 


3 


Com 


Navire 


ner un 


menez 


* 


ne Elo! 


8 8 


18; d'y 


vue de 


prémie 


Wavoit 1 


delle ! 


. 
= 
4 

7 


2 


vironne 


que pa 


voir u 
& vol 


| peintui 


. 
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Comment vous pourroit-on confier un 


per un Bateau? Lorſque vous vous pro- 


ar: 
it: mene: ſur votre étang, vous Etes a pei- 
nt | ne Eloigne du rivage | que vous vous ha- 
E tez d'y revenir; vous vous troublez a la 
e. vue des eaux les plus tranquiles. Le 
Jr | premier, qui ſe confia à la vaſte Mer, 
ez avoit un cœur d'Airain. Sur cet infi- 
ek. delle Element on eſt de toutes parts en- 
uv, vironné de la mort, on n'en eſt ſepare 
fa. aue par un planche; vous voudriez a- 
que | yoir une plus grande diſtance cntre elle 
1 & vous. Vous tremblez à cette ſeule 
_ GO peinture. II n'y a que vos eſclaves (), 
k qui 
1 (5%) Tous les Seigneurs ont des Eſclaves: 


. & 


Navire, vous n'avez jamais ſh gouver- 


4 0 
\ 

j 
. 
| 

1 
| 
3 


. 
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— 


— —  - 2 — x 
— — — — ̃ — 2 — — — 


218 . 


qui Eprouvent votre valeur, parcequil 


vert 
ſont timides. Celui qui a le Haut Gou- jum 
Vcrnee core 
& tous les Paiſans, qui compoſent les Vill. pera 
ges, ſont Serfs de leurs Seigneurs. TIls ſont o. trav: 
bliges d'en ſournir un certain nombre pour plus 
les Recrues: ils en ont pour Domeſſiques, au or 
qu'on traite d' ordinaire fort durement , les fai 
ſant battre ſur le dos à nud juſqu'à eſſuſon "0 
de ſang. It eſt vrai, que les Corrections Vet- a no! 
bales ne ſont pas grande impreſſion ſur les I fant t 
claves. On n'en vient ſouvent à bout, que & il. 
par la punition , dont je viens de parler. Un ciproi 
Gentilhomme Italien, qui ſeryoit en Ruſſe, 
m'a conte, que ne pouvant ſe reſoudre à fil 
re battre ſes Gens de la ſorte , il ſe contenr qu'ils ſ 
toit de les gronder, & de les ménacer; mal mal, il 
il le ſaiſoit ſans ſucces; & ayant entendu, fait pas 
e comme 
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vernement de la Mer, doit avoir des 


lumières & de Pexperience; il faut en- 


core qu'il ait regu de la Nature un tem- 


pèrament robuſte, & qu'il ſoit forme au 


travail des l'àge le plus tendre; d' autant 


plus qu'il trouvera ſur la Mer des Perils, 


qu'on n'eprouve point ſur la Terre. 


Le Recteur de V'Univers a fait Eclater 


à nos yeux ſa Sageſſe infinie , en diſpo- 


fant toutes choſes avec poids & meſure, 


& il a mis entre elles une harmonie r6- 


ciproque. Les flambeaux du Ciel avec 


leurs 


qu'ils ſe difoient entre eux : il n'y a pas grand 


mal, il ne fait que gronder; mais il ne nous 


fait pas battre, il falut, qu'il fit quelques fois 


| Comme les autres Maitres pour les réduire. 
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leurs rayons, & une petite éguille de 
fer, qui emprunte une vertu Etrangere 
d'une Pierre admirable, nous montre u- 
ne voye ſire au- milieu des abimes des 
Ondes; pendant que le Naucher igno- 
rant eſt ſaiſi d'effroi, elle apprend au pi- 
lote experimente a Eviter les écueils & 
la plage perilleuſe „& le conduit heu- 
reuſement au port, ou ceſſent les in- 
quiètudes, & les horreurs. Ce n'eſt pas 
une petite difficultè d' atteindre Venne- 
mi, de gagner ſur lui le Vent favors: 
ble, & le Combat commence, lui arra- 
cher des mains la Victoire. Les autres 
devoirs de celui qui commande ſur Mer, 


ne ſont pas differens des devoirs de ce- 


lui, 


[4 5 
. SEEIES> ab ne at ns 


4 

is. 
. 
7 
F 
5 
— L 

4 4 
5 


N —_ «gt, "24 * R 
a * a n 38 C- 


DIALOGUE em 


Jaj, qui commande ſur terre. Or avez 
vous plus d'idee d'un Siege , & d'une 
Bataille, que d'un Teleſcope, & d'une 
Bouſſole? Celni-la ſeul eſt digne d' etre 
aſſis au tapis rouge, de Juger les Hom- 
mes, & de Gouverner les Provinces, 
qui a un cœur porte a la pitiè, & un eſ- 
prit d'une droiture inflexible, il ne doit 
point Etre ſeduit par la puiſſance del'Or, 
ni conduit par la crainte, ou par Veſpe- 
rance. Devant lui ſont &gaux le ſavant 
& l'ignorant, le riche & le pauvre, un 


viſage ride, ou la fleur de la beauté; la 


juſtice ſeule prevaut. Ni la chicane fer- 


tile en artifices, ni Vamitis la plus inti- 
me, ni les pratiques d'un Scribe venal ne 


peu- 
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peuvent le ſurprendre. Un Aveuge Wi Loir 
paſſant par les mains de ces derniers venus 
devient ſouvent tres - clair - voyant. [1 q poli, 
voit lui-méme le Feuillet & la Pa, Etat « 
ge, qui aſſure la Veuve & Orpb6 i 


lin contre Vopprefſion d'un Puiſſant: 


3 
< 
© 
— 
ON 
\s 


F d'a 


II connoi toutes les loix de la Natu · 


re, & il eſt plein de VEſprit de nos Or- 


mes d 


ce de- 


0 


donnances. Sur tout il ne perd point de cuil { 


vue les Loix de Pierre le Grand (“) WM 
Loix, : votre 

| a Fait c 
(*) C'eſt le Livre des Ordonnances & des qu'il a 
Loix, que Pierre le Grand a faites de retout 
de ſes Voyages. II fut le fruit des obſerra- 


convie 
| 5. | roces | 
tions, qu'il avoit faites dans les Pais etran- 


ng main 
gers. Ces Loix regardent le Civile & le Mi a 


litaire, 
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Loix, par lesquelles nous ſommes de- 


venus tout-· a- coup un Peuple nouveau, 


3 poli, riche, enviè de Fennemi , & en 
etat de ne le pas craindre. Pouvez- 


i 
vous, Eugene, promettre quelque cho- 
ſe d'approchant à la Patrie? Les lar- 
mes des miſcrables coulent en abondan- 
j 

ce devant vous, vous les voyez d'un 


cuil ſec. Votre durete fait honte a la 


Nature ; Vous faites couler le Sang de 


votre eſclave, par ce que ce miſerable 


A 


f 


a fait de la main gauche un mouvement, 


* 


qu'il auroit du faire de la droite. Il ne 
convient qu'aux betes : & aux betes fe- 
| roces d'Etre ainſi crutlles. La m&me 
main a forms le Corps de VEſclave, & 


celui 


an —— — — 


- — © - 
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celui du Maftre. Vous n'entaſſez pa 
richeſſes ſur richeſſes : mais vous nen 
tes pas moins avide. Un Diſſipa 
teur n'eſt pas exempt d'avarice: il ſe 
croit permis tout ce qui peut lui ren. 
dre ce qu'il a diſſipè. Ses tre ſors lui ſort 
devenus neceſfaires. Ils doivent four 
nir à des plaiſirs, dont il ne peut fans 
horreur enviſager la fin. Et n'y mettant 
point de limites; il ne peut ſe fatisfi- 
re que par des richeſſes ſans bornes, 
ni sen voir prive ſans un chagrin mot: 
tel. Enfin les noms des Loix & des Si- 
tuts lui paroiſſenc des mots Arabes; tant 
ils ſont Etrangers à des oreilles Ruſſier- 


nes. 


EU. 


E U G E ME. 
ipa- 


il ſe 


Mais ſi je ne ſuis pas capable de rem- 


plir les charges, dont vous venez de me 


rem faire le detail; je ſaurois au moins por- 


{fot ter la Clef- d'Or auſſi · bien que Clitus. 


fou. Quelles ſont ſes excellentes qualités, 


; ſans quel eſt le mérite, qui Va tire de nôtre 


etal Sphére, & lui a fait donner la prefe- 


atisfa - Nrence 2 
ornes; 


= #FHILARESTE-: 
n mot. 


les du La Nouvelle Aurore n'a jamais trouve 
es; tam litus dans ſes Plumes. II afſiege des 
Ruſſtem We point du Jour les Anti- chambres des 
rands. II n'a ſon dos courbe „ qu'a 


EU. Þ 


force 
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force de faire des reverences „il en fait 
juſqu aux Mouches, qui ont accts aur 
oreilles des favoris. Clitus to jours (ur 
ſes gardes, meſure chaque mot, flatte 
tout le Monde, ne ſe fie preſque i pe 
fonne ; il ne rougit point d'avoir po 
Ami Teſclave meme d'un homme noy 
veau; ſes defſeins ſont toujours cache 
31 n'epargne ni peines ni demarches; i 
court opinidtrèment à ſon but; de pla 
la fortune favoriſe Clitus. Celui qui! 
le bonheur d'avoir cette Deeſſe pot a 
Amie, n'a plus beſoin d'autre Appul. 
Il faut pourtant imiter en quelque ch 
fe Clitus, ſi vous voulez paſler vos Jou i fair te 
a la Cour; autrement les tendres p Un EH 
oy 
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des ſe fonderont anprès du Soleil. 


al 
zu Il faut avoir une langue diſcrete, un 
fur F iſage, qui tour à tour ſache exprimer 
latte 1 a joye & la triſteſſe ſelon que PIntérèt 
per ; 'exige: quoiqu'en ſe montrant Ami de 
pon out le Monde, il ſeroit à ſouhaiter, 
11 
cache 
hes; I 
ze dai qui ſe feroic une loi de toujours di- 


| la verite, ſuivroit ſans doute la meil- 


u'on le fat en effet. Je conſeille beau» 
pup de modeſtie, & de prudence à ce- 
Wi qui habite les Palais des Rois. Ce- 


ai qui! 
Te paare route; mais en ſe contentant de la 
,ppul. ire ſans la deguiſer par le menſonge , 
que cbt ne ſe rend pas coupable. Heureux 


vos 10 i fait tenir ce milieu! 
\dres f Un Eſprit liant, un diſcours affable, 
q P 2 des 


Ar n if 


des manieres polies ſont une ſuite ord; 
naire de la Naiſſance & de Education: 
mais c'eſt Appanage neceſſaire de tou 
Homme, qui ſe deſtine à la Cour. | 
deteſte également la Baſſeſſe, & 1'0r 
gueil. 
- Je n'oſe examiner , Eugène, i vou 
poſledez toutes ces parties. Je vous vo 
fort - occupe de choſes vaines, & 
n'appercois en vous aucune des qualite 
requiſes. Corrigez-vous, & attende! 
lors les recompenſes & les dignites. . 
vices , qui ſont maintenant couverts| 
rombre des Murs de votre Palais, 
pourrolent etre cachés, fi vous (ls 


dans un rang élevé. 
Pa 


Dans un lieu, ol tout le Monde fixe 
Jes regards pergans, il faut Etre exempt 
Ne reproche pour ne pas rougir. Mais 
Wuppoſons , que vous ayez des vertus , 
gui aient pu vous acquerir de la reputa- 
tion & des recompenſes. Ceux qui 
_ ous en privent ſont dignes de pitié; ils 
19 pegligent en vous leur propre utilite : 


« nais ce n'eſt pas a vous a decider s'ils 
9 


qualif gent bien. Vous vous prefcriez peut- 


— eee 4 


1 re trop hardiment aux autres; la ja- 
e \ 


Es. W 


avert 


Puſie ne fied pas plus a un Homme de 
Naiſſance, que le bot à un Courſier. 


* Nuand un Homme de qualité ſe chagri- 
| ) 


Ui ge de voir la Fortune aveugle combler 
Jus 


d. ſes faveurs des Gens, dont la Naiſ- 
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ſance eſt obſcure, dont les mœuꝛs ſor 


conn 
Ayeu 
Rois 

mene 
cëtre 
tems 


depravees, & Yeſprit pervers, des ge 
inutiles a la Patrie, a charge à la Soci 
te, il eſt excuſable en cela: mais nei 
ce pas pour lui un ſujet de Joye, qu 
la Nature ait produit des hommes, i 


ont ouvert la ſource de la nobleſſe & teme 


leur race, & qui par leurs vertus hon 


rent leur Patrie, & leur Siècle mene? (* 

Pourquoi donc ce Chagrin mortel & des ( 
I'Elevation de Triphon , de Tutius, oil nuere 
de Damon? Leurs mæurs ſont intp 1585 _ 
chables, leur fidelite & leur z6le ſont b pr 
toute Epreuve, & fans doute qu ils nu 3 
pas peu contribue à la gloire de IE voulu 
Leurs Ancétres, il eſt vrai, étoient i. un de 


col. 
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conaus dans le Royaume d' Olga, leurs 
Ayeux ne furent ni Miniftres , ni Viee- 
Rois, mais qu'importe? Ils ont com- 
mene leur Illuſtration, comme vos An- 
c6tres ont commence la leur. Dans le 
tems que les Ruſſiens recevoient le Bap- 
teme des mains des Grees () votre ra- 


cc 


(*) La foi fut annoncee aux Ruſſiens par 
des Grecs dans le 1ome, Siecle. IIs conti- 
nudrent depuis à receyoir des Miniſtres en- 
voyés par le Patriarche de Conſtantinople 


qu'ils regardoient comme Chef de leur Egliſe: 


mais la trop grande Domination de ce Pa- 
triarche fut cauſe, que 1'Egliſe Ruſſienne ne 
voulut pas dependre de lui. Elle sen donna 


un de ſa propre Nation ſans ſe ſeparer de la 


P 4 Com- 
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ce n'etoit point ce qu'elle eſt aujour- | les T. 
d'hui. Le premier de vos Ayeux , qui Arche 
de ſim 


tinguè: 


a porte le titre de Gentilhomme, eut 
peut-Etre un Pere auſſi obſcur , que ceur 
de Triphon, de Tullius & de Damon. 


Adam n'a pas engendre des Gentils- 


E mceurs 
que no 


hommes. De deux Enfans, qu'il eur, 


Charru 
Tun labouroit la Terre, Vautre paiſſoit | tre plu 


les 


Communion de celui de Conſtantinople. Dans 
la ſuite la trop grande authorite du Patriar- 
che Ruſſien ſur ſon Clergè, fut cauſe que Piet- 


re I. le ſuprima, comme je Vai dit ailleurs, 
On peut voir, dans le Tome 6me, & 8me. 
des Memoires de Académie des Sciences de 
St. Petersbourg , ce qui regarde introduction 
du Chriſtiaviſme en Ruſſie. 


cut 


ion 
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les Troupeaux. Not ne ſauva dans 
r Arche, que des gens ſemblables à lui, 
de ſimples laboureurs, uniquement diſ- 
tinguss des autres hommes par leurs 
: mceurs. Nous deſcendons d'eux tous tant 
que nous ſommes. Lun a abandonne la 
Charrue & le Chalumeau plitdt, & Tau- 
; fre plus tard. 
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THEOPHANEE 


ARCHEV EQUE DE NOW0- 


_ GROD (*). 
SON Enèrable Paſteur, à qui lk Vn. 
V N geſſe Souveraine a devoile 
( c'eſt 


>—©M | 
us ſes Mifteres , & a falt 


connoitre tous les Etres , qui depuis | 


com: 


(*) On a vd dans la Vie de Auteur, que 
PFArcheyeque de Nowogrod Theophane 1 
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eommencement du Monde rempliſſene 
PUnivers , & lui en a découvert Forigi- 


ne. 


je ſélieita ſur ſa premiere Satire. L Au- 
teur compoſa celle-ci pour aveir une occafiorr 
de marquer ſa reconnotffance au Prelat, & de 
faire fon Eloge. Theophane etoit de Kiovie, 
or il naquit le 9 Juin 168 1. Apres avoir fait 
ſes premieres Etudes dans le Cottege de cette 
Ville, il alla, felon Fuſage des Etudians, de 
Kiovie en Pologne ſous le nom d' Uniata: 
(c'eſt ainſ} qu'on appelle les Grecs unis a I E- 
glife Romaine, qui fans cela ne ſeroient pas 
recus dans les Claſſes :) Apres avoir termine 
for cours d' Etude, Theophane traverſa I Al- 
lemagne, & sen alla z Rome, oh it apprit la 
Langue Itaſienne. II y demeura trois Ans; 
après quoi il retourna à Riovie: Yacinski, 


qui 
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ne. O Theophane! à vous il fut donns 
de concevoir tout ce que Teſprit hu- 
main 


qui en Etoit Eyeque, lui fit un Accueil gra- 
cieux , & Vaiant reg dans I'Etat Monaſtique, 
il le fit enſuite Profeſſeur d'Art Poetique au 
College de Kiovie: il en devint Prefet, & 
Profeſſeur de Philoſophie, Pierre I. Tant 
connu par deux diſcours, qu'il fit en a pre- 
ſence: le premier de felicitation a ſon ani. 
vee à Kiovie; le ſecond à occaſion de li 
Bataille de Pultava; lui ordonna de le ſuivre 
à la Guerre, qu'il entreprit contre les Turcs 
en 1711, & il y fit les fonctions d'Aumoniet 
du Monarque. A ſon retour il fut eli Archi- 
mandrite, ou Abbe de ſon Monaſtere de 
Kiovie, En 1715. Pierre I. ayant ſupprimè 
la Dignite Patriarcale, & youlan; ctablir le 

bon 
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main peut connoſtre;z dites- moi, vous, 


4 qui rien n'echappe , eſt-ce la meme 


Natu- 


bon Ordre dans les Places Eccleſiaſtiques, fit 
venir Theophane a Moſcow , & le nomma 
Eveque de Pleſcoy ; alors il 8'occupa unique- 
ment à remplir les deſſeins de Empereur, 


Les ſoins , qu'il ſe donna ſous les yeux de Sa 


Majeſte , produiſirent un Reglement Eccle- 
fiaſtique , qui Etablit en Ruſſie un Sinode pour 
la conduite des affaires de I'Egliſe, & des 
Loix fort ſages pour cet eſſet. Theophane 
fut fait Vice-Preſident du Synode; il eut FAr- 


ö », cheveche de Nowogrod ſous -le Regne de 
| ['Imperatrice Catherine. II fonda dans ſa pro- 


de pre Maiſon une Ecole pour ſoixante jeunes 
rims Gens, pour inſtruction deſquels il n'epargna 
r le aueune peine, & fournit de ſes reyenus les 
bon 


fondg 
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Nature, qui donna aux Hommes deg 
Pais differens, le meme Corps & la me. 
me Ame? Eſt-ce elle, qui leur a don- 
ne tant de paſſions diverſes, qu'ils ne 
peuvent retenir ? Ou faut il chercher u- 

ne 


fonds neceſſaires : il forma auſſi une Bibliothe, 
que de quatre mille Volumes: il Goit le plus 
ſavant du Clergs Ruhen: il precha à la Con, 
& bt d'autres Ouvrages, qui ſont {imprimes, 
Il mourut de Ja Pierre le 8. Octobre 172⁰¹ 
On le ſoupgonna de Latheraniſme ; mais je 
ne doute pas, que ce qui donna lieu à ces 
ſoupgons, ne fit ſes lumières ſuperieures , & 
d'avoir peu mEnage les. prejuges & les prati- 
ques ſuperſtitieuſes , auxquelles le Cergè Rul- 
ſien eſt fort attachs, On en trouve des Exctt* 
ples hors de Ruſſie. 


ne Al 


vous 


tonne 
. nuage 
© 1a fan 
peut 
fois p 
8 Marc! 
| reſtes 
le Te 
ü ſour « 
© meil, 
f lui pa 


© mating 


du ph 
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ne autre ſource à ce Fleuve? Si le tems 
vous le permet, regardez Criſippe, le 


tonnerre gronde, le Ciel ſe couvre des 
; nuages , des fleuves inondent la terre, 
© la fange le couvre dans les rues, rien ne 
peut lempecher de courir Moſcou trois 
| fois par Jour; il reviendra le dernier du 
þ Marche. Son diner fouvent compoſe de 


| reſtes de la veille, finit plus vite, que 


= Te Deum chante par un Pretre , 


| | four de la Fete de fa Paroiſſe. Le Som- 
: meil, qui rétablit toute la Nature, ne 
g lui paroit pas n&ceſſaire; il ſort tous les 
matins en grande hate, avant que le Cocq 
; ait Chante ; Sil a la moindre eſperance 


| ay plus leger profit, il n'epargne pas 


meme 
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meme ſa Vie; il n'y a pas long · tem, Won 
que de retour de la Chine, il ſe preps. rité e 
ra à partir pour l'autre extremits d fir u 
Monde. II n'a egard ni a ſon age ni aux tes ſu 
ſaiſons; caſſe, chenu , & ſans dents, i] | la foi 
mepriſe les Mers irritees , ſes Monta pour 
= gnes , & ſes Abimes : il monte ſur |: WF Jours | 
1 Navire , oublie fa Vie, & ſonge l ſs bit, q 
A Marchandiſes. Lambe 
4 Si Criſippe fait quelque marché, i Table, 
| | | verſe plus de larmes, il fait plus de r uit da 
1 vérences, qu'il ne compte d'Argent: riſippe 
| quand il vend, ſes ſermens ſont ce quil : Ju'll tre 

| donne a meilleur compte. Qu'on par- ance , 
1 coure toute la Ville, on n'y trouvers Point di 
pas ſon ſemblable; on n'y trouvera pet. Pouille þ 


ſon 


=y _ - * 4 
— — — a 
— Ie —— 2 — — » 
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ſonne, qui ſache avec autant de dexte- 
rite eſcamoter d'un Quintal une Livre, 
# ſur une Aune un Pouce, quelques Pin- 
tes ſur un Muid. Criſippe paſſe toute 
la ſoirée ſans lumiere, il gele 'Hiver 
| pour epargner le Bois, il porte quinze 
ar | 


: ſes 


Jours la meme Chemiſe; il n'a qu'un ha- 
| bit, qui montre la Corde, & tombe en 
Lambeaux. S'il voit trois plats ſur une 
6,1 Table „ il S'ecrie, quel luxe s'eſt intro- 
de u uit dans le Monde. Vous croiriez que 
-oent: riſippe ſe tourmente pour avoir du pain, 
e qul WW traine apres lui une Femme languiſ- 
n par- 5 ante, & des Enfans morts de Faim; 
ouvera point du tout, ſes Coffres regorgent; la 
ra per- rouille y couvre Or & VArgent; tou- 


2 te 


{ons 


242 
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te fa parente conſiſte en un Neveu, at 


n'eſt pas pauvre, quoique trois foi 
moins riche que ſon Oncle. Lavarict 
tourmente Crifippe, il amaſſe, il aces 
mule ; parce qu'il trouve doux, de tim : mag 
Rois p; 
grand 
- tant 


une obole d'un tas d'argent. Mais mai 
ſi je tire de ma petite bource tout e 


qui m'eſt neceſſaire; pourquoi Crilppt 


lui prefere-t-il ſes monceaux d'Or? I acces « 
reſſemble à celui, qui pour un Wer . x Co 
eau court au fleuve rapide, pom © tous 


en avoir de plus pure au ruiſſeev. / oF Le 
quoi bon ce ſuperflu? Le fleuve minen 5 
fes bords ſous ſes pieds, & I'engloutn rn ſe jou 
dans ſes ondes. Phe que 
ſurpaſ 


rs Un « 


 CUlearque- au contraire, craint Fombre 
meme 


eme de l'avarice, il brille d'or depuis 
tete juſqu' aux pieds: il a un ſuperbe 
Palais en Ville, un autre en campagne, 
t tous deux orn6s de la main - meme de 
2 magnificence, A peine cede-t-il aux 
| Lois par la ſumptuoſite de ſa table, & 


& grandeur de ſon train. Par le moyen 


Be tant de Valets, qu'il couvre d'or, 
acces chez lui eſt facile aux Muſiciens, 
. x Courtiſannes, aux Entremetteurs , 
tous les Miniſtres des paſſions bruta- 
s. Le Luxe & la Debauche. ont tou- 


_ 


purs un chemin ouvert juſqu'a lui. II y 
Wen jour & nuit. Vous le croiriez plus 
he que Creſus, quoique ces richeſſes 
ſurpaſſent pas les miennes, & qu'el- 

Q 2 les 


Tomte 
mem! 
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les lui ſuffiſent à peine pour quate erdu 


jours. Le reſte eſt pris a credit, à out j 


ce des fraudes, de larmes, de parjure, Maier 


& de baſſeſſes. Les detes augmentent, la C 
les intèrèts 8'accumulent. Bientòt note remie 
Clearque ſera tout nud dans une Pes G. 
ne laiſſant a ſes Creanciers qu'une elps nieux, 
rance frivole, la pauvreté & les lama fs. 1 
Deux ou trois fourbes ſe ſont eng xois 7; 
des pertes de tant d' autres pour , 1 eſt 
ſucc6 4 tems le blanc & le jaune & | Vappo: 
POeuf (*). n (D. 


Minandre, que I' Aurore ne trouve] 


mais dans ſon lit, en ſort & court tot 
% Gu 
ar Pierre 
Pocore ſoy 


te la Ville „comme un homme, qui Sel 


Y Proyerbe Ruſſe. 


A THEOPHANE. 245 


erdu; il prete VOreille a tout; il epie 

out ce qu'on dit, ce qu'on fait dans les 
| naiſons , dans les rues, ſur les places, 
la Cour, au Bareau; il eſt toujours le 
premier inſtruit des nouveaux Edits, 
Jes Graces accordées; & ce qu'il y a de 
nieux, il en ſait les raiſons & les mo- 
fs. I! aimeroit mieux refuſer pendant 

ois Jours a ſon Eſtomac le tribut, qui 
i eſt du, que d'ignorer la Nouvelle, 
| wapporta hier le Courier arrive de Gui- 
n (D. II n'ignore pas, comment a 


fini 


) Guilan, Province de Perſe, conquiſe 
ar Pierre le Grand en 1722. laquelle etoit 
Encore ſous la Domination Ruſſienne, lorſque 


Q3 la 
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fini la querelle de ce matin; quel mars if 

ge eſt ſur le tapis; qui eſt celui qui f 
hier une groſſe perte ; dans quelle Mu | 
fon il la fit; il ſait toutes Jes intrigues, 
quel eſt PAmant, quelle eft la Matte 
ſe, qui eſt ented dans la Ville, enft 
quel eſt celui, à qui il vient de nal . 
un Enfant, & celui qui a paſſe les 0 


res Ondes de PAcheron. Oh! fi 1 


grands Seigneurs Etoient auſſi au fit — 


ne ve 
leurs propres Affaires, qu'ils le ſontd 


: ; partic 
celles des autres, ils ſauroient micur a 


Prie « 


que leurs Domeſtiques leur volent, "iſ 
ſemb 


vrojent plus honorablement, & ne tf | 
| lui v 
ne 

qu'il 
la Satire ſut faite; mais elle ſut rendve l 


Perſe par le Traits de Paix de I'An 1734 
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neroient pas tant de Creanciers apres 
eux. 

Tel qu'un Vin nouveau, qui bouillant 
dans le tonneau briſe les cercles, fait 
ſauter en Vair la bonde, & ſe repand a- 
vec fureur, tel Menandre, lors qu'il eſt 
ſuffiſamment pourv de nouvelles, en 
ſiffle plus de deux cens aux oreilles du 
premier, qu'il rencontre, & ce ſont des 
nouvelles, qu'il tient de bonne part; il 
ne vous les dit, qu'a cauſe de l'affection 
particuliere, qu'il a pour vous; il vous 
prie de les tenir fecretes, il ſait en raſ- 
ſembler les circonſtances comme elles 
lui viennent dans l'eſprit: il eſt rare, 


qu'il conte la meme choſe de la meme 
— 


= — . 
a a 
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facon a deux perſonnes: à la fin il croj- 
ra lui-meme es menſonges qu'il a rey, 
s'ils lui reviennent de Panti-chambre 
d'un grand Seigneur. Si-t6t qu'il a dé. 
bite ſon Orvietan, il vous fuit, comme 
le Juge fait le Client , dont la Bource 
eſt Epuiſee, & court apporter Tennui 
aux autres. 

Longin ne parle point de Nouvelles, 
mais il ne vous Etourdit pas moins. Got- 
dez -· vous bien de vous trouver pres de 
lui a un repas, fi vous n'etes muni d'un 
bon déjeuner. II commencera par vous 
faire de longs complimens de la part de 
ia Femme & de ſes Enfans; il ſe plain- 


dra enſuite, de ce que vous n'etes pas 


venu 


venu C 


vous 


parceq 


paroft 


; nuit, | 
| il eſt à 
N Wy 
riche , 
que I 
de la 
tre les 
| ge, 11 


chacui 


Son 


| | n'y A 


faitem 
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i- WY venu chez lui depuis long-tems , quoique 
6, vous ſachiez , que fa Fille eſt au lit, 
re WE parceque les dents lui ont perce: il en 


le- paroft deja quatre; elle ſe plaint jour & 
me ; nuit, la fievre ne Va quitt6e que de hier; 
rce | il eſt a la veille de marier une autre Fil- 
ie; 'Epoux eſt de Naiſſance Illuſtre, 


; riche, bien-fait, & n'a qu'un An plus 


| | que V'Epouſe; il vous fera le detail 
Jar- de la dot; il vous lira d'un bout a l'au- 


3 de tre les Articles du Contract de Maria- 


Ige, il fera meme un commentaire ſur 
chacun. 

Son Cadet a commence Alphabet, il 
f n'y a que peu de tems, & fait deja par- 
| faitement 6peler. 


25 com- 
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Menandre vous dira encore, qu'il ; 


d'þ 
commence un Vivier a fa Campagne, i Ny 
en a le deſſein dans fa poche, il veut per 
que vous Vexamimez, & range les Cou. "EY 
teaux & les Fourchetes ſur la Table, f 
ata 
pour vous le faire mieux comprend PER 
II vous inſtruira de I'etendue de fon 3 
Champ, des fruits, qu'il en retire; dans * 
quel tems ils müriſſent, & il vous fen ae v 
la Liſte de tous ceux, qui I ont poſc , ges 8 
depuis le deluge : il eſt parvenu de main ; 
en main juſqu'a lui par une ſentence, qu ; | 
a mis fin a un long proces , quill ſollte- | (*) 
noit contre ſon Oncle. b cane 

| Pierre 

Vous &tes perdu, s'il paſſe au Sieg Bi 
el (t) 
Choſes 


* — CA I COT] = 
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d Azoph (*) il n'y manque gueres, & 
en voila pour tout le Jour. General ex- 
pèerimenté il s'y ſignala par des prodiges 
de valeur; toujours pret a agir, toujours 


fatal a l'Ennemi: alors ſans craye, ſans 


corde, & ſans meſure il vous taillera des 
menſonges (). Vous n'appercevrez pas 
dans tout ſon diſcours la moindre lucur 
de verite. Mais comment raconter tous 
ſes propos ? Il y a moins de grains dans 


une 


(*) Place ſituee à embouchure du Don 
dans la petite Tartarie , qui fut-aſſiegee par 
Pierre I. | 


(t) Proverbe Ruſſe: on ſe ſert de ces trois 
Choſes pour tailler des Habits, 


: þ 
11 


— — 


— 2 
2 e war r= 
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une Gerbe, un Marchand ne fait pas dan: 
tant de Sermens pendant une Année, e {Mi l 

fermier de I'Eau de Vie ne ſort pas tant 9u'i 

de fois blanchi de ſes fraudes des main; che! 

du Juge qu'il a corrompu. L'ecume meme | O 

qui remplit ſa bouche ne peut arretter la : a la 

demangeaiſon , qu'il a de parler, il n'ole Wa füt 

ni cracher ni ſe moucher, il croit que deva 
d'un 


vous Etes tout Oreilles, & que vous . 
vez point de Langue. Ne croyez pas, 
qu'il vous ſoit permis de placer un ſeul 
mot, ou fi vous le croyez, ſoyez fir, 
qu'il vous interrompra ſur le Champ. 
Timon modeſte , filentieux , entre 
dans une Maiſon, il fait d'humbles re- 


verences a chacun, il ſe retire enſuite 
dans 


A THEOPHANE. 253 


dans un Coin, fixe les yeux en Terre, 
Sil parle, il laiſſe a peine entendre ce 
qu'il dit, sil marche, il craint de tou- 
cher la Terre de ſes Pieds. 

On ne le voit jamais ſans un chapelet 
à la main, toujours il youdroit qu'on 
füt en prières, qu'on mit des Cierges 
devant les Images. Vous l'entendrez 
d'un ton devot exalter la piètè de ceux, 
qui ont enrichi les Temples du Tout- 
Puiſſant. Sans doute, dit-il, leurs A- 
mes jouiſſent maintenant d'une Souve- 
raine FElicite. Vous voyez d'un coup- 
d'ceuil où tend ſon diſcours, & qu'il 
exalte ceux, aux depens desquels il 
zeſt engraifſe. Il n'y a rien, ſelon lui, de 


plus 
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plus agrèable aux yeux de Dien, que 


ces ſortes de Liberalites: c'eſt le moyen tous | 
le plus facile & le plus ſar pour aller en il le | 
Paradis. 05 8c fa 

A Table, il paroit de&goite, & il ne ; pouvc 
boit point de Vin. Je ne m'en tonne | qui rie 
pas: avant que de ſortir de chez lui, no- Morte 
tre dèvot a mis . . . ſur ſa conſcience | Gel 


un Chapon bien gras, arroſè d'une Bou - I Anti- 
teille de Tocai. Il gemit ſur le malbeu ver de 
de ceux, que la luxure a perdus; mais de : revere. 
deſſous ſon front refrogne partent des re- comme 
gards avides, vers un ſein d'Albatre; & IN eela le 
quant à moi je defendrois à ma Femme da Welt bie 
voir liaiſon avec lui. Il vous exhorte fans : lent à 
ceſſe à ſurmonter la coltre, à oublier Ila 

les 
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les injures ; mais en ſecret il cherche 
en WS tous les moyens d'anèantir ſon ennemi; 
en 1 le pourſuit meme apres ſa mort. II 
| ſe fait illuſion, Ce Malheurenx croit 
. pouvoir tromper les regards de Dieu . a 


qui rien n'echappe, de ce que font les 


5 Mortels. 


nce Gelon paſſe toute la matinee dans 


_ I Anti-Chambre des Grands pour s'aſſu- 


eur rer de leur amitié; il n'<pargne ni les 
de i reverences ni les preſens; il ſe proſterne 
«re. comme les plus vils Eſelaves. Apres 
1 | cela le Peuple dit; voyez comme Gelon 
. Weſt bien avec les Seigneurs, ils lui par- 
ans bent à I Oreille. 


na commence un ſuperbe Palais, qui 


5 


les ſera 


i! 
| 

! 
| k 
| 
1 
| * 
4 
ö 
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ſera cauſe, que ſes Enfans n'auront point | 


de Pain. Qu'importe? Ce Palais lui ac- 


querra la reputation d' Homme genereux 


dans la poſterite reculee. 

- Neſt en liaiſon avec les Genealogiſtes 
& les Auteurs. II les comble de ſes libe- 
ralites,, content d'etre payè en louanges. 
Qui pouroit dire combien lui a cofits 
te petit livre, qui lui a Et dedie? 

Il a oui dire, qu'il eſt glorieux d'@&re 
couvert de bleſſures. Il a ſouffert cou- 
rageuſement, qu'on lui racourcit un peu 
le Nez, & qu'on lui egratigndt la Poitri- 
ne: telles ſont les extravagances, que 
lui fait faire Amour de la Gloire, qui 


neſt due qu'a la vertu & aux bonnes 


mœurs. Gliſ- 


* 


peu 
itri- 
que 
, qui 


INNCS 


Gliſ- 
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* 'Gliſcon ne peut rien louer dans les 
autres. Un Homme ſe montre-t-il affa- 
ble a tout le monde; un autre mène:t- il 
une vie exemplaire ; celui-ci ſe diſtingue- 
t-il par ſa Science, a- t- il trouvè des 
moyens de ſe garantir des ravages des 
eaux & du feu; celui- là a-t-il abatu un 
Ennemi fier & puiſſant; un autre enfin 
a-t-il introduit pour le bien de ſon Pais 
des Loix utiles & - importantes : tout 
cela ne mérite pas l' attention de Gliſcon. 
1 juge bien autrement de lui- mème. Ses 
paroles ſont des oracles, ſes actions ſont 
des exemples. II ſe Veſt mis dans la te- 
te: jamais vous ne Ven diſſuaderez. II 
detonne que la reconnoiſſance n'ait en- 


R core 


_— 
- 658 
core pſt engager le Monarque , à lul 


SATIRE IL 


confier le Miniſtere. Il ne congoit- pas 


comment il peut fe trouver une jeune 
Perſonne , qui ſentant d6ja les feux de 
Famour ne ſoupire pas pour lui. 


Plein feulement de lai - mème, il ne moins 
fait eftimer que lui 'feul, Sa Naiſſance vie pa 


eſt YEpoque de la felicite humaine. 1 lon ve 


| fait de 
ſonnables n'ont des yeux & des-Qreil» N de I'Re 


imagine, que toutes les Creatures rai- 


les, que pour admirer ce qu'il dit & co 
qu'il fait; & que fans cela ces deux fas 
| cultes refteroient fans fonction. 

C. tus douse d'un Courage, qui ſurpaſs 
ſo celui qui fait meprifer aux M. 4 24 


Hirca 


lent pas 
les vanites du Siecle , tout gonfié, les 
Ml Yeux 


evant to 


* 
9 
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ul Feux rouges, la Bouche empeſtce, les 
W WF Bris, & les Jambes tremblantes, com- 
ne me les Jantes de la Cariole d'un 'Ecri- 
de Wl rain à groſſe Bedaine, pauvre, éclopé, 

mépriſè de tout le Monde, vit nean- 


ne moins fans peine & ſans ſouci; il nen- 

mee vie pas d' autre fortune, il lui ſuffit, que 

non verre foit plein: d' autant plus ſatis - 
; rar fait de lui- meme, qu'il approchera plus 

Ireil N ie Etat d'une Bete. ü! 

& co Hircan entre dans une Sale, & fend 

ux 1% impetueuſement la foule, comme un 


Navire ouvre les Flots; le dommage, 
ſurpaſ· Nen ſouffre ſon tiche Habit, ne le re- 
ent pas; il eſt important qu'il paſſe 


& , les Wevant tout le monde. Vous ne-Varret- 


YeuL R 2 teriez 
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teriez pas meme avec des Chafnes. 8 fn, 
trouve-t-il a quelque Repas, il fait 0t& © Ore 
ce Plat, sen fait mettre un autre à fa pelle 
place, puis encore un autre: il veut; ¶ ſon ( 


qu'on recommence toiijours a boire des ne; 


Santes; il faut que tous les Convives ſe WM fon n 
gouvernent à ſa tète. Si pour une pro- bien 
fonde reverence, it vous rend un ſalu Sots £ 
de protection, vous pouvez Etre aſſüré, I ne, & 
qu'il fait de vous un cas tout particu- qu'il e 


lier. Il eſt rare, qu'il honnore quel ne vau 


qu'un d'une de ſes paroles. Il s imagine, I ſeil ch 


qu'il eſt paſtri d'une autte matière quem mocque 
nous: it: eſt de Porcelaine , & nous nl lui? C 
ſommes que de Limon. reuſeme 


- Oronte'Vobſerve avec un Souris ma Il ne 


ln 
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V fin, & ſa Langue envenimee-ſifle à mon 
xe oOreille: Hircan feroit mieux de ſe rap- 
x peller ſa Grande-Mere Blanchiſſeuſe, & 
tut; fon Grand · Pere, qui demandoit I' Aum6- 


ne; il devroit”meſuter à ſa naiſſance, 


ſon maintien & ſes dèmarches; il feroit 
bien © d'@tre plus'reſerve ; au moins les 
Sots ſeroient les dupes de ſa bonne mi- 
ne, & tout le Monde ne ſauroit pas, 
qu'il eſt. un Fat. Oronte dit bien: mais 
ne vaudroit · ii pas mieux donner un con- 
ſeil charitable a 'Hircan , que de s'en 
mocquer en ſecret & en pure perte pour 
lui ? Ceſt ainſi qu'Oronte juge rigou- 
reuſement de tout le Monde. 
Il ne vous laiſſe pas ignorer, que 
| R 3 I cffe- 
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Feffemine Mirtile cherche à prendre I 0 
un Hamegon d'or la chaſte Epouſe de 
ſon Voiſin. Les Lis & les Roſes de Ni- 
non ne ſont dus qu'a ſon Art: ſa beaute 


repoſe pendant la nuit dans ſa Caſſette; 
le juge Titius ne ſait rien faire de lui- 
meme, il n'oſe pas ſeulement lire ſans 


les Lunettes de ſon Secretairez; en u 
mot ni le rang, ni Vamitie, ni les liak 
ſons les plus fortes ne ſont pas un, frein 
2 la langue mediſante- d'Qronte. Je mets 
au nombre des jours malheureux celui, 
ou il m' arrive de le rencontrer. Je ſais, 
qu'il ne m' aura pas plutòt quittè, qui 
ira dire autant de mal de moi, qu il m'en 
a dit des autre. 
Oronte 


Oronte eſt la peſte de la ſocicte; mais 
{a langue emmiellèe de Triphon eſt mil- 
le fois plus itdbutable.. La mediſatice 
ouvre quelque - fois les yeux a un homme 
ſage; il decouvre en lui les defauts, dont 
il ne s' toit pas appergu, & il ven cor- 
rige. Triphon, en s'efforgant de louer 
ſans diſtinction, augmente le nombre des 
Sots. La louange eſt toujours bien re- 
gue: elle s'inſinue peu- a · peu dans le 
eur, & corrompt juſqu'aux racines 
Fenvie de bien faire, qui peut - tre $'y 
nourriſſoit. Perſonne n'eſt exempt d' A- 
mour Propre: il ne faut, que le temoi- 


gnage d'un ſeul, pour nous faire ctoi- 


Ie, que nous ſommes dignes de louan- 


R 4 8 
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ge: cela nous arrète à moitié Chemin. 

A peine Titus ouvre la bouche que 
Triphon eſt enchante de ſes diſcours; il 
Ecoute avec attention; il n'oſe ni éter - 
nuer, ni touſſer juſqu'à la derniere paros. 
le „& moi je baille mille fois. A Table 
chez Titus, il ſe leche les doigts : tous 


les - morceaux ſont divins , meme lors 


qu'il ne peut avaler; il n'a jamais vu 
un fi bel ordre, tant de propretè. Tout 
eſt un Miracle: ſa Maiſon eſt un Para · 
dis. Si Paris avoit vu la Femme de 
Titus, celle de Menelas ſeroit reſtée 
chez elle a filer ſa quenouille. II rèlè- 
ve les moindres Actions de Titus; il fait 
avec prudence moucher ſon nez tortu, 
: 9 IS Ps | Titus 
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Titus n'eſt pas le ſeul qu'il diſtingue, il 
flatte Egalement tout le Monde; tout lui 
paroit Merveilleux, tout eſt Magnifi- 
que, il s' imagine qu'il s acquerra par- 
A IAmitice de tout le Monde. 

Nevius ſe lève dix fois la nuit: il fait 
la revue de toutes les portes & de tou- 
tes les fen@tres ; il examine, fi elles ſont 
bien fermées, fi ſa Commode, fa Caſ- 
ſette, ſa Male, ſont à leur place: Il en- 
voyera cent fois à ſa Maiſon de Campa- 


zue pour Epier, ſi ſon homme d'affaire 


ne le vole point: il ſe deguiſe pour ſui- 
vre ſon Maitre d'H6tel, lorſqu'il va au 
marché: il ne ſe fait jamais ſuivre par 
ſon Laquais, pour qu'il ne ſache pas, ou 

R 5 il 
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il prend ſon Argent, ol il le met: il à 
prete une Marmite a ſon Voiſin; d abord 
i lui vient dans Veſprit , que le valet 
pourroit bien s'enfuire avec la Marmi · 
te; il lui detache un Eſpion pour Vob4 
ſerver; un mbment- apres il s' imagine, 
que le Voiſin pourroit bien nier Pavoir 
empruntée, il -envoie un troifieme pot 
appeller le premier. Si ſa femme tour- 
ne les yeux ſur quelqu'un, Nevius eſt 
convaincu, que: celui-ci peut tout eſpes 
rer delle; il ctoit,/ qu elle gate ſes Eu- 
fans & qu'ꝭ elle eſt cauſe qu' ils conttac 
tent des detes; Si un Ami patle a un A. 
mi, ſans doute qu'il ſo mocque de Ne- 
vius, ou lui tend quelque picge. A 
15 . cha- 


cha 
ſoit, 
quel 
ſuſp. 
mag. 
chag 
ment 
je n' 
ſcenc 
ſace 
prit { 
elles 
telle. 


ſouve 


ſoupo 


les. 
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chaque queſtion, quelque frivole qu'elle 
ſoit, il reve & peſe ſa reponce, il craint 
quelque ſurpriſe; tout le Monde lui eſt 
ſuſpect; on veut lui faire quelque dom» 
mage; d inquiètude en inquieètude, de 
chagrin. en chagrin , il detruit miſerable- 
ment ſa Vie. Et moi a cette condition 
je n'accepterois pas un Tröne; j en de- 
ſcendrois bientòt, je prefererois la be- 
ſace & toutes les miſcres avec un eſ- 
prit tranquille à ces agitations, duſſent- 
elles me conduire à une gloire immor- 
telle. Oui, j'aime encore mieux Etre 
ſouvent trompẽ, que tourmentè par des 
loupgons & des dèfiances continuel- 
les. 


Zoile 
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Zolle n'eſt pas moins malheureux; 
Tout ce qu'il voit, fait naftre en lui de 
nouveaux deſirs, des penſees affligean- 
tes; il ne dort pas la moitie de la Nuit. 
L'autre Jour jettant un regard ben 
ſur la Cour de ſon Voiſin, il appergut 
le commencement d'une petite Maiſon, 
qui ne vaut pas cent Roubles, foudain 
il palit, la fièvre le prit, il sen reſſent 
encore. Ila vu un Ecu dans les mains 
d'un pauvre Soldat, qui ſert depuis 
vingt ans, il ne peut &en' conſoler. 
Quelqu un obtient-il un petit Emploi, 
donne - t· on quelques louanges à un au- 
tre, il murmure, & la malignite de ſon 
Cœur s tonne de Vaveuglement des 

Hom- 
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Hommes, qui priſent ſi fort un mérite 


fi chétif. Une Obole dans la Bource 
d' autrui lui paroft un 'Threſor (*). II 
envie la Beſace aux Pauvres, la Barbe 
aux Moines, & pluſieurs fois. 
Muſe ne ſeroit- il pas tems de finir? La 
raiſon doĩt mettre des bornes au pen- 
chant, que tu as à jaſer; un long diſ- 
cours eſt toujours ennuyeux. N'oublie 
pas, à qui tu parles. Crois - tu, que 
TheEophane wait autre choſe à faire, que 


de dormir, manger & è&couter tes Vers? 
Paſteur Vigilant; le ſoin de fon Trou- 
| peau 

0 on ma pd rendre le Proverbe Ruſſe, 
qui dit, des mietes dans les mains dautrul 


3 


lui . de gros morceaux de Pain. 
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peau VYaccupe ſans ceſſe; rien ne Var- 
rete, lorſqu' il s'agit d' etre utile, il r& 
pand le germe de la verits „& le fait 
fructifier, non moins par ſon exemple, 
que par. ſes diſcours. Recteur ſupreme 
de PEgliſe (). Ce n'eſt pas envain, 
qu'il eſt aſſis à cotè du Monarque; Des 
fenſeur madeſte de la gloire du Clerge, 
i corrige les mœurs corrompues des Paſs 
teurs, qui lai font ſoumis, & fait regner 
Yordre partout. Ses lèvres pures ſont 
les interpretes fideles de la volonté du 
Trèes-haut, & nous conduiſent au Salut. 

Les 


0 ry etoit ie premier r Membre de l'Egliſe; 
od a la Tere du Sinode, | 


encor 

Caſt 
la Gui 
Voudrc 
deja N 
Volont 


La mie 
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Les treſors'de' la Sageſſe -puiſce par loi 
dans leur / ſource , nous ſont transmis 
comme des fleuves falutaires. Il com- 


e, doit mieux que toi, eombien de diſtan- 
ce il a entre agir & parler. D'ailleurs 
les bornes de la Vie ſont trop etroites 
pour pouvoir decrire les paſſions de tous 
les Hommes. Le nombre des Hommes 
eſt grand celui de leis paſſions Veſt 
encore plus. | 

Caſtor aime les Chevaux; ſon Frere 
la Guerre; & VEcrivain des Tribunaux 
voudroit depouiller l' Homme, qui eſt 
deja Nud. Autant de Tetes, autant de 


Volontés, & d' Inclinations differentes. 


tlie! La mienne eſt de faire des Vers contre 


. — 


bs I AS les 


IRE IIK 
les Diſcours & Jes Actions inſenſces. Meh 
propres Actions ne ſont ſans doute pas 
exemptes de reproche. Celui qui vou- 
dra les reprendre , peut S'aſſuirer de ma 


reconnoiſſance & de mon Amour. 


. Js, 
. 


b 


65 


2 


. 
Je; 
7 


* 
, 
Gf 4 


de changer ton Stile grofſier 
& de ceſſer de faire des Sati- 
res ? Elles deplaiſent a bien du Monde : 
on murmure-de toutes Parts, & on dit 


que mon Audace eſt trop grande. 


J'ai vu bien des Gens qui ne mediſoient 
de Perſonne, qui ſe livroient meme a la 
Baſſe Flaterie: ils ne faiſoĩent pas fortu- 


ATT. 2 | 8 ne. 


27. 


SATIRE IV. 
ne. Muſo, que dois-je done aeg 


de toi; tous les vices t'irritent, tu les 

blimes avec hardieſſe | ta ne mcriages 
© £4 " e L 

point les termes? Avide de peril, tu te 


divertis a frapper les v icieux, mais ta 
fete ſe fait à mes dèpens. Je vois Var- 
ton & ſes compagnons, qui crevent de 
depit 3 ils aſſemblent les Avocats;/ik 
preparent laceuſation, ils me traeront 
devant le Juge, parce que cenfurant ln 
Vie de Clitus, je eherche à diminuer l 
Nombre des Buveurs, & que je fab 
tort au Thréſor publie; qui perdra les 
droits des entrees des Liqueurs. 

Brutus qui fait profeſſion de ne F 4 


vir que d argumens ſolides & demon ; 
tratifs 


: AA MUSE, 9, 
dre {| 0xcifs, 2 46jd. parcoury taute la Bible de 
les rancienne Verſion d'Oltroga (7), il a 
umpli une main. de Papier pour prouver 
que Feſprit malin m inſpire de parler con · 
ve les Barbes, & veut me convainere 
CHerefie , Paree. que j'ai ofs appeller la 
Toge venerable des Eveques un Manteau 
dgarr6: un autre refuſe d'cxpedier lin- 

| vet 


) Ls Bible en Langue Ruſſienne a été 
nyrimee pour la premiere ſois 2 Oſtroga en 
1516. par Irdre du prince d'Oftroga , Conſtan- 
ln Valulowitsh ; & quoi qu'elle ſoit moins 
 Wnckte que celle, qui fut enſuite imprimee & 
fe ſeduaſcow, les devots ignorans la preforent & 
FRO" uus de lon Angignnets, . | 
* | 8 2 


tratifs 
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veſtiture de mes fiefs pour avoir parle 2 v 
de la corruption des Tribunaux: en un agrea 
Mot la Satire bleſſe tous les yeux; par- fon; « 
ce qu'elle eſt ſincerement'Eerite. Tous I re, qu 


ceux qui la liſent y trouvent leur Por- ¶ en di 


trait, & $y voyent comme dans un Mi- vient 
roir. | vre a; 
Ma chère Muſe; ton Stile eſt dange- tranqu; 
reux pour ton Potte. Celui qui leve h bit far 
main ſur-tout le Monde, regoit ſouvent i A qu 
ful meme des Coups , 7 & les Vers qui res ne 
font. naſtre les ris ſur les levres, cauſet min? 8 
des armes au Potre: Je ſgais que. ty mc ks trac 
dictes la yerits , que tu ne nomme Per nendici 
ſonne, & que quoiqu' affligèe des vice Les m 
comme 


d'autrui, tu en ris, & en badine; cel 


1 
* 
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2 vrai; mais il eſt rare que la vèritè ſoit 


agreable, elle eſt ſouvent hors de ſai- 
ſon; qui te la demande? Je te dirai encos 
re, qu'il eſt impoſſible d'acquerir la faveur, 
en diſant le vrai ; Crois - moi : il con- 
Kient mieux à celui, qui eſt oblig de vi- 
wre avec les hommes, & qui cherche la 
tranquilite ,de louer , quoique la louapge 
ſoit fauſſe, quoiqu'elle ſoit ſuperfiue. 
A quoi bon t'affliger de ce que les au- 
tres ne marchent pas dans le droit Che- 
nin? Si I homme vouloit ſuivre toujours 
e tu me es traces de la Vertu, il finiroit- par la 
me Per mendicite. 

es vice, Les mœurs corrompues ſont de mode, 
Fconme les petits Chapeaux. Puis-dong 
83 que 
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que tu ne ſaurois detruire les mode; 
reſte en repos, laiſſe le Monde conn 
tu Pas trouve. 5 

C'eſt le de voir des Sacres Paſteur d 
corriger la dEpravation des mcurs: © 
pendant ils ne $'en inquiEtent point.! 
quoi bon faire la Guerre au Genre- U 
main ? Il vaut mieux ſe taire, ara 
un meilleur feu 'Hiver & jouir pla 
greablement de l' Ombre pendant II 

Si tu viens me montrer un Hort 
un juvenal, un Perſe, un Deſpréaur i 
quels la Satire a donné un grand Not ; 
ſans Chagrin; & que tu me promen 
les memes Avantages, j'oſe te le dit 


ma Muſe, la Te te tourne. La") 
Fill 
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ile de Jupiter conduiſit leur Plume: 
toi & peut · ètre bien d'autres, vous n- 
es que les Enfans de la MEmoire. On 
it fleurir en eux Padmirable Aſſemblage 
| du Sublime & du Badin. Leurs Vers 
Bd oux & Mojeſtueus coulent comme un 
a leuve dans fon Ancien Lit. Is pi- 
quent; mais la douleur de leur Piquu- 
We ne ſcauroit donner de indignation , 
ant ils offenſent avec Art. Tout cela 
e manque. Des mots durs & inter- 
rompus ſortent de ta Bouche avec un 
10 ; Son bruſque & ſubir, comme un Pierre 
" | qu'on jette dans Eau; tu dis grofficre- 
ment: Manbiik n'eſt Moine que par ſor 


S 4 ha- 
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habit (/); tu fais des Exclamations; e Wi 
ce ainſi que Von parle, eſt · ce ainſi que 
Von vit ? Tu dis trivialement, que | 
miel ſoit ſur les levres, & le Fiel dn 
le Cœur, montre toi Ami avec m 
haine mortelle, fi tu cherche tes avu. 
tages, & veux acquerir une reputation 
8 de, Dageſe. 
Ma Muſe! taillons une autre Plune, 
& commengons a louer ; faiſons un Pane. 


girique ſolemnel de Tullius. Tullius cl 


un Fourbe, mais tu pourras ingèniei N que 


ment exalter ſon ſublime genie , fav I Gy ent f 
dire ce qu'il eſt : nous le ferons tel qu Qui 
de- ies lo 


(*) Proverbe Rufſien, 


efte gcvroit &tre. Un tel Chemin reſt pas 
os WY 2ouveau c'eſt ainſi qu'en uſent tous ceux 
ve qui entreprennent de louer. Ils louent 


amen public ce dont ils ſe mocquent en 


ſecret. Tullius ne te convient pas, tu 
peux en choiſir une autre; prends Sylven- 


Are, il eſt Taciturne, on ne peut lui ar- 


ſcache, que la ſtupidite le fait taire, 
pourras prouver demonſtrativement , 
tu veux, que c'eſt un homme reſerve, 


que les Liens de la prudence capti- 


ent ſa Langue. 


Quintus eſt encore un Homme, dont 
de. Nes louanges pourroient remplir de gros 


olumes; il eſt affable, il fait accueuil 


8 5 à 
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Wacher deux mots en un Jour. Quoique 


x n.. K A ä 


| 
| 
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à rout le Monde; il 2 des manieres ey 
gageantes; ce qu'il dit eſt plein de po. 
liteſſe: Il veut paroitre Ami de tous cem 
qu'il connoit, il appelle ſans ceſſe Diey 
à temoin de ſes promeſſes: cela te ſif. 
fit: mais il eſt inutile que tu diſes pour 
quoi il fe contrefait ainſi , cela eſt heu- 
reux, parce que peu de Gens le ſavent, 
ne dis pas qu'il paroit doux & human, 
parce qu'il n'a plus le pouvoir de faire 
du mal. Eh! combien d'autres 1058 
fourniroient de quoi barbouiller du P- 
pier! Il ne ſeroit pas nèceſſaire de I 
enviſager pour les connoitre. 

Mais ſi un Genre i faſtidieux de Vet 


fification n'eſt pas ton fait, chante # 
md 


mar 
du 
pou' 
char 
tre 
Phil 


| duif: 


frou} 
les 1 
danc 
paſſa 
rite 
nuje- 
ma \ 
deve 


Eté | 
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marillis dans les tendres embraſſemens 
du fortune Titire, ou la Cruaute d' Iris 
pour Vinfortuns Philene. Titire ne 
changeroit pas ſa Vie Delicicuſe, con- 
tre la Gloire & les Tréſors des Rois. 


S Philene languiſſant & deſſéchéè, con- 


duiſant aux Pres ou à la Fontaine ſon 
troupeau, ſoupire plein de triſteſſe, & 
les larmes coulent du ſes yeux en abon- 
dance: Iris double ſes pas & ſourit en 


paſſant devant lui: orgueilleuſe, elle ir- 


rite les plaies de Philenc. Cela Cen- 
nuie: t- il encore? Tu n'as qu'à examiner 


ma Vie en detail; la Fortune m'a rit: & 


devenue enſuite mon Ennemie, elle à 
te plus conſtante à m'outrager; ainſi 


faiſant 
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faiſant naitre la triſteſſe, nous ferons, ſans 
y penſer, pleurer notre Lecteur avec un 
nouveau Genre de Vers. Et en effet 
qu'eſt· ce qui convient mĩeux que la tri 
teſſe a nous autres mortels, qui appro- 
chons a chaque moment du tombeau? 
Pour vt que la volonte ne nous manque 
pas, nous ne manquerons pas de matie- 
re pour nos Vers: Il eſt peu de Moll 
ſonneurs , beaucoup de Moiſſon, & je 
n'ecrirai point de Satires, qui me rei 
dent I'Objet de la Haine Univerſelle. 

Mais, ma Muſe, tu fronce les Sou 
cils, & je vois a ton Air ſombre que td 


n'aime point a donner de fauſſes loual- 


ges: mais je te dirai que de louer | 


Gens, 


jens; 
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Gens, qui en ſont dignes, eſt une cho- 


ſe au- deſſus de tes forces. La Vie de 
Homme eft rarement uniforme & dans 
te tems que tu emploiras a faire les Pa- 
negyriques, ſouvent la vertus s'evanout - 
ront, & celui qui un moment aupara- 
vant paroiſſoit Blane comme la Neige, 


ſe preſentera plein de taches, & horri- 


ble a des yeux plus clair-voyants ; que 


deviendront alors mes Vers ? Irai-je cher-' 
cher une autre Idole, ou je puiſſe les 
attacher? Les laiſſerai-je à leur premier 
Maitre, quoique ſon Cceur ſoit entière- 
ment change? Tu vois que je ne m'at- 
tirerois pas moins le ridicule & 1 honte 


aupres de ceux qui en eroiront bien plus 


8 


me ſi c*ctoit une choſe qui ſe fit {i ail 
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à leurs yeux, qu'a mes delires, & ng 
jugeront pas de Ja Vertu par les ſuffn. 
ges des Anti - chambres. Dechire tes 


premiers Vers, me dira quelqu'un, 6 


fais en d'autres & enſuite d'autres; com- 


ment, & que les Vers coulaſſent d'eux 


memes de ma Plume, Que celui qui 


parle de la forte, eſſaye lui · mème, || 
verra fi cela eſt bien aiſe, Moi; je ad 


que lorſque j entreprends de louer que. 
qu'un, je me mords plus d'une fois les 
Ongles, j eſſuye mon front; & je pus 
a peine enchainer deux Vers, qui m*- "Ip 
| on, du 
* 2 le 


A itsh Al 


we ſont encore durs, mal-tournes & qui 


ecorchent les Oreilles, comme ceux de 
la 
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ia Vie des Saints, Ecrite par ordre Al- 


Wphabetique (*) Je me ſens une certai- 


Ive Lenteur d'Eſprit, les paroles ſortent 
d' entre mes Dents ſans grace & ſans for- 
ce, & je ne dis rien qu'on n'ait dit mil» 
De fois: Mais lorſque je trouve quelque» 
| hoſe de deshonnere dans les mœurs, 
1 s Vers coulent de ma Plume avec ra- 
pi- 
(6) Un certain Maximouvitsh a écrit en 
Vers, & par ordre Alphabetique la Vie des 
hints de pecera lieu près de Riovie, od ſont 


Catatombes de Ceux que I'tgliſe Ruſſienne 
Negarde comme Saints. Ce Livre eſt un in 


| 


%s 


on, du Jugement des Ruſſiens connoiſſeurs 
2 le Nom des Saints, & celui du Czara 
Witsh Alexis Pretovyitsh , à qui il eſt dedisgs 


IF 
wa 
AI 
»B 
DR 


4 


olio, imprimè a Kiovie, ou il n'y a rien da 


| 
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piditè, & vont ſe placer d' eux · meme, Emp 


Je ſens alors que je nage en pleine Enn 1 ont l 
& que je ne ferai pas tant bailler mes — 
DOrte 


Lecteurs. Pecris avec ordre, & qe 


plaiſir; je me hate comme le Char dme ) 
la Courſe, ou comme le Prètre, qui vade 


Funerailles a un rcpas ſomptueux (“) 


Faire des Chanſons Amoureuſes eſt un 
En- 


(*) I eſt d' Uſage en Ruſſie de donner u 
rEpas aptès les Funerailles , & les Pretresnel 


regardent pas comme la moindre Partie de 
leur Caſuel. Cet Uſage eſt encore obſerrs 
dans quelques Provinces d'Italie & de Francs i 
On pratique la meme choſe en Guinee {ir h 
cote d'Or , comme on le peut voir dans f Hild 
re des Voyages: Tom, IV. Liv, IX. 25 
148. od 
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i Emploi qui n'appartient qu'a ceux qui 
ban. , ont Eſprit borne, & le Corps foible: 
ey 


WEquand des levres fraiches & vermeilles 
mei 


portent ſur leur bords une Ame Alcmee- 
avec 


„ je ne puis me defendre de leur pré- 
d 

ol enter les miennes, un beau ſein exige 
vades 


1 


es hommages, des regards vifs deman- 


lent des regards. Je nai deja fait que 


eſt un 
n op de Chanſons, que les jeunes Gar- 
n- 
ons, & les jeunes Filles chantent; en 
u 4 
_ | es chantant ils ſe trouvent ſans s'en ap- 
tres tele Rl f 
ercevoir perces des traits de l' Amour. 
arti: de | 
oblen e tems de ces bagatelles eſt paſſe. II 
nne: e me reſte que des regrets pour ces jours 
ee fur hes d'Or, que j'ai follement perdus à 


| 3 compoſer. Ceux qui dans la fleur de 


1 | leur 


2 5 
FE 1128 a Ws 


„ * 
. 1 . - — 
W =, 
* g — 
— - S = . - ws  — += 
> — 
= 
- — 7 2. } 
j. = — »- a 
— äkl . 


* 


290 


fe mettre ſur notre Dos ſans que dn 


SATIRE IV. 


leur age ſe ſont livres a I'Amour, ſe pla 
gnent de leur ſort, comme les Captif 
de leurs Chaines : ils voyent qu'ils (art 
les Auteurs de leur Martire. | J'ai hey 
reuſement renonce à me former des Cu 
nes de ma propre main, Enfant aer 
gle doit me procurer des plaiſirs: tot 
ce qui mene a des chagrins ne me g 
roit pas digne de lui: $'il ne ſgaitpa 
me rejouir, je me ſepare de lui ſui 
champ; dans mes heures perdues, | 
conſens d'@tre de ſes Amis & non pasſu 
Eſclave. A quoi bon chercher des 0 
caſions de s'affliger? Ne vient · t · il pa 


Vinvitions? Si à Täge ob je ſuis, je nig 
a 
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ane defendre des Artifices de mes En- 
mis, ſi la Fortune a étè pour moi in- 
onſtante; en ſuis-je le ſeul Exemple? 
out le Monde en ſouffre tous les Jours 
s Viciflitudes, & il y auroit de quoi 
tonner fi mon Vaiſſeau avoit eu tou- 
rs le Vent favorable; a preſent je na- 
me p 
AK pa 


i fur 


ze heureuſement : cela me ſuffit; je 
ts en oubli le paſle. 

Comme il ne m'eſt point donne de r6- 
ves, r 1'avenir „ je ne m'en inquiẽte point: 
n pasſa 
des o 
t· l N 
que 10088 


ſuis pret à recevoir tout ce qui me 
2ndra des mains du Souverain Maitre: 
ttends tranquillement ſes ordres ſur le 
bre de mes Jours. Une Vie honnè- 
„ je { & contente coule doucement vers ſa 

"i T 2 fin 
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fin inevitable: Je ſgais que par cettePm YM e. 


te Jentrerai dans une nouvelle demenr, WE 


où .regnent éternellement la Paix & ef Parle 


repos tant deſire. Winze 
Enfin, ma Muſe, il ne m'eſt dow... 


que de faire des Satires; je ne reuſſro . 
pas a d'autres choſes. Perdre mon hui 1 
dans Voiſivite, ſans rien Ecrire avee von 


vr 
eſt une choſe qui ne quadre pas nol 


orſqu 
inclination. Quelque ſoit le ſort qui qu't 
fend, je continuerai a demaſquer di INJ 


main hardie le Vice par- tout où j* des G 
verrai. 
En effet eſt-il poſſible de sen abſteli 


picque 


ait a; 


dans ſ 
lorſque celui qui ſcait à peine begiſ 


deux mots de Latin paſte pour Sg elle ne 
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tePor a ennuyer une Compagnie par de longe 


x & E 


erbiages, & imagine que la Sageſſe 
Parle par ſa bouche; lorſque le Bou- 


Ranger brille dans un Char magnifique, 
Conte 


6uſſiros 


Wu'un Ecrivain gonfle d'Orgueuil rougit 


on ui mepriſe ſon Parent, parce qu'il eſt 


ec Vong dauvre, recoit celui-la avec diſtinction; 


s 400 orſqu'un Meunier, qui ſ&couoit, il n'y 


quis qu'un moment, la Farine de ſes Che- 


er (Ucux , ſe chagrine , murmure , & fait 


ou ] es Grimaces, parce qu'une Mouche - a 
ait avec ſes ailes, un peu de pouſſière 


abſtent 
e bega 6 picquer que cette eſpece de Gens: Mais 


r Sava 


dans ſa Chambre. Notre Satire ne peut 


elle ne me fait aucun tort, je ne me ſou- 


1 3 cis 


une Mere miſerable, & qu'un Grand, 
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die point de leur amitiè, leur Cole ny 4 | 0 


me fait point de peur: Je ne vais u | 
leur preſenter des Requetes ; il ne ne £ 
convient pas de me lier avec cur. bl 
crains de me noircir en me frottant 4h 
ſuye : ils ne me peuvent faire auen 
tort , tandis que je vis ſous la pul 
ſante protection de la Mere de | PW 
trie. Ceux 4 qui le Ciel a don 
un Jugement ſain , une Ame pure, i 
meront des Vers ecrits ſans Malic, 
& les liront avec plaiſir, dans Te<v 
rance qu'ils detruiront ou diminueros 
les paſſions des pervers: Muſe | qui 
honneur & quel avantage n'acquen® 


rois-tu pas? 
. 
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Ue Ia volonts toute puiſſante 
de Pan $'accompliſſe; la mort 

* m'en diit- elle arrjver ! Il ne 

'm'eſt plus poſſible d'habiter la Ville; les 
$ mccurs y ſont trop bizarres. Il faut pour 


Noa y eſt couvert d'Or depuis la Tete 
: 4 juſ- 


y montrer mettre ſon Corps à la gene. 


— — — 


P 
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Juſqu'aux Pieds; cependant on ne xy 
defend ni du Froid en Hiver, ni d 
Chaud en Eté; on n'y godte aucun ri 
pos. Loin de moi tous ces vains App 
reils, & ces Ornemens frivoles, qui Mes. 
ſauroient Etre agreables qu'aux Fous! |; 
n'ai deja que trop ſouffert de ſes Fe 
lies. | BY 
PERIARQUE. = 
95 dai, 
Ah que vois-je ! Satire en habit æ {ſpect 


petit Maitre. Je le connois a ſes jambes ¶ xoutu 


tortues & a ſes cornes; qu'elle eſt done mont. 
quoiq 
aiſſe 


rien. 


cette extravagance ? D'où vient - il, 0 
va: t· ll, il faut que je le ſgache, Ne 
trouvez pas mauvais que je vous demau- 
6 


— 
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e qui vous Etes, d'ou vous venez, & 
WE... vous allez. Il me paroit à votre Air 
ue vous &tes Etranger. Si je vous ſuis 
don à quelque choſe; je ſuis a vos or- 


Wres. 
WP IS = 1 


WS R<tire-toi de moi, quoique tu ſois prèt 
1 mes ordres. Tu es homme, je le 

ai, & il eſt ordinaire a ceux de ton 
bit de | ſpece de tromper. Vous @tes tous ac- 
jambes routumès à flater par de belles paroles, 
t done 9 ontrer ſans ceſſe Vamitie ſur vos lèvres, 
il, ol guoique le Cœur ſoit rempli de Malice. 
>, Ne 4 aiſſe-moi en Paix. Je ne te demande 
rien. 


Ts PE- 
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PERIARQUE. 


Tu es Injuſte d'avoir une fi manyii 
opinion de moi, ſans me connoſte 
Quand tu ſauras ma maniere de pen, 
tu ne diras plus, que tous les homme 
ſe reſſemblent. Je ſcai qu'il ſe tro 
quantite de Mechants parmi ceux de to- 
tre eſpèce, qu'il y a bien des choſes h 


mables parmi nous; mais j'aime les hay 


neces gens, j'ai ſoin de m'eloigner © 
pervers. Je te prie de ſatisfaire ma c 
rioſitè, & de t'ouvrir k moi comme at ay 
Ami. Sache que je promets de bouche, 

& que je rends ſervice de bon Cœui. 


$4: 
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uv je m'en retourne dans mes Bois: mais 


notre, pendant que je me des-habillerai, je veux 


penler, 
JOmMme 


dien te ſatisfaire. Grace à ce que tu ap- 
belles mode, une heure entière ne ſuſfi- 
tron; Re pas pour me débarraſſer de ces Har- 
- 0£00- 3 ois. Quand on penſe aux miſeres, dont 


Jes bis omme $'occupe, on diroit que ſa Vie 


doi jamais finir. Vous employez u- 


grande partie de la matinee à vous 


Waſter, & à arranger vos Cheveux : il 
- dus faut beaucoup de tems pour vous 
es - habiller; & quoiqu'un quart d'hey- 
he ſuffiſe pour raſſaſier votre Eſtomae, 
Nous vous imaginez que ce n'eſt pas aſ- 


ſez 
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* 


ſez de reſter a Table trois heures le for, mai. 


| Le reſte du Jour ſe perd enconverſating trou 
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vaines & nuiſibles, que vous appelkz 


1 des divertiſſements. Si vous &tes ſeul 


— 


vous donnez plus que la Nuit entiere a 


Someil. Vous voulez ſavoir qui je ſuis 
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ma Figure vous dit aſſez que je ſuis u 
Satire. 

Toute la Race des Satires Tecontolt 
Pan Fils de Penelope pour ſon Roi: i 
23 „ | Commande aux Forets, & ſous ſes a 
4 pics tous les Troupeaux paiſſent en 


2 10. 
rete, & les Bergers vivent heureux. ! 


invent le premier le Chalumeau, ile 
le Dieu de la Joye, & il cherche to 
les jours des occaſions de ſe r6joult 
| nu 


e ſoit, 
ſations 
eller 
s ſeul 
Jere al 
je ſuis: 


ſuis un 


connoit 
Roi: | 
ſes Al 


at en ſi 


cux. 1 


u, ilch 


che tou 


rejoult; i 
m 
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mais vivant dans les Forets nous ne les 


trouvons pas frequentes, nous y me- 


BE -6ns une Vie ſimple, ne ſouhaitons que 
ie neceſſaire, & abhorrons ce qui eſt ſu- 
perflu. Pan nous diſperſe dans toutes 
ies Parties du Monde, & chacun de nous 
Ja dans la Ville qui lui echeoit en par- 

tage. En converſantavecles hommes,nous 
Fremarquons leurs mœurs, leurs manie- 


res, leurs paſſions, & a notre retour nous 


en faiſons le rapport a notre Maitre. 


Ce que nous lui diſons, le divertit. II 


a deja deux ans, que JexEcute ici les 


ordres de mon Roi: mais je n'y puis reſ- 


ter plus long · tems. 


PE: 
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PERIARQUE. 


Cola ta-t-i} rendu les Forts plus 1 
greables ? 


r 


Ce n'eſt pas que Jaime mieux les Fo- 
rets: mais vos mœurs me ſont inſuppor- 


tables. 


P E RIAR N UE. 


Mais dis- moi: comment as-tu pù rem- 
plir tes ordres en fi peu de temps? T- 
tu inſtruit d'aſſez de choſes pour cela? 


Je trouve que cent Aus ne fuffiroient 


pas pour connoitre la plus petite partie 
de 


Il ne 
de vo 
Tout 1 
quoi ri 
n'y a 
& dans 
qu'on 
pecher 
jauniſſe 
Vraies 
dèes de 
bien jug 
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de homme, tant ſes Paſſions ſont di- 


verſes. . 


* WC 


Il ne m'eſt jamais tombè dans Veſprit 

de vouloir connoitre Thomme à fond. 

7 Tout mon Emploi Etoit de chercher de 
_ quoi rire 3 un jour ſuffic pour cela. II 
n'y a que du ridicule dans vos manieres 

& dans votre conduite. De quelque part 


qu'on vous enviſage , on ne peut $'em- 


— Oe 


_ pecher de rire. Un Homme qui a la 


* 
la? 
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ſauniſſe ne ſauroit bien diſtinguer les 
fraies. Couleurs. C'eſt aioſi que 908 I- 


s. _ a" 
- — — — 
32 —— 
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ates de Travers font que vous ne ſautiez 


tie dien juger de vos mœurs, & de vos mas 


de nie- 
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nières, quoique vous ſoyez ſi pres dy 
vous · meme, & qu'il ne faille pas de lu- 
nettes d' approche pour vous enviſager, 
Celui qui {> retire d'une Querelle charge 
d'Injures & de Coups, qui n' appelle 
que ſes jambes à ſon ſecours, paſſe par- 
mi vous pour un homme prudent, quoi- 
qu'il ne ſoit en effet qu'un Poltron. Un 
autre qui pour un geſte innocent, un 
diſcours frivole s'irrite, veut ſe venger, 
meme aux depends de ſa Vie, eſt regar- 
de comme un Homme valeureux; ſelon 
moi il n'eſt qu'un Etourdi. 

Steton ſe trouvant en Compagnie dit 


tout ce qui lui vient dans la Teéte, fa 


langue ne S' arrète jamais: vous diriez, 
que 


EN. 
gue CC 
ne & 3 
vec bre 
ſes Ecl, 
qu'il di 
mains t 
en geſt 
ni hont 


le Mor 


cueille 

jour ſan 
ou eſt ; 
plus ain 
me de ] 
eſt appe 


Criton 
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gue c'eſt, une Roue de Moulin, qui tour- 
ne & jette l'eau avec impetuoſite & a- 
yec bruit. Toute la Maiſon retentit de 
ſes Eclats de rire. Il rit lui-meme de ce 
qu'il dit , il rit ſouvent tout ſeul. Ses 
mains toujours en mouvement s'6tendent 


en geſtes de tous cotes. Il ne connoit 


ni honte, ni politeſſe. Cependant tout 


un . | 
le Monde veut avoir Steton ; on l'ac- 

"ger | 

mY cueille & on le fete; fi Von paſſe un 

_ | 

* jour ſans le voir, on demande par tous 

ſelon 


ou eſt Steton ? On l'attend comme le 
plus aimable des Hommes, comme Ia- 
me de la converſation. Son effronterie 
eſt appellee gayeté. 


Criton s'eſt donnè des peines infinies 


V pen- 


SKT 


nos 
pendant quatre Ans pour faire un Livre 
plein de recherches ſur l'antiquité des 
Chevaux. L'ayant achevè & publié, il 
Ta fait rélier & dorer ſur tranehe, il la 
dedie a Dameta par un diſcours rempli 
de ſes Eloges. Celui-ci Va la rapidement 
d'un bout à l'autre; mais il n'y a obſer- 
ve que les Vignetes. II a recompent 
| les travaux de VAuteur par un ſigne de 
*T &te. Selon vous, Criton eſt un Hom 
me ſavant, pour $'tre fatigue à un Ou: 
vrage auſſi inutile , & pour avoir choik 
un Mecene ignorant, qui ne ſcait ce que 
e'eſt qu'un Livre; & ſur le Nom de ce 
Mecene vous liſez, & vous perdez vo 


tre tems. Nos Freres les Satires juge0 
| bien 


EN" 
bien d 
ment t 
ſes, & 
voyent 
fioie; al 
cule; o 
leux. C. 
Compte: 
eit de 
bien. P 
Maftre, 
Maiſons. 
mes bon 
toit auſſ 


plaiſoit à 


je me tro 
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bien difſferemment. Ils pèſent müré- 
ment toutes les circonſtances des cho- 
ſes, & avec des yeux percants ils en 
voyent le fond ſans s'arrèter à la ſuper- 
ficie; auſſi ne trouvent - ils que du ridi- 
culez ou vous ne voyez que du merveil- 
leux. Croyez-vous que cela ne ſoit rien? 
Comptez que lorſque je ferai a Pan le 
recit de tous ce que Jai vu, il en rira 
ben. Pendant un Mois que je fus ſans 
Maitre , je m'inſinuois dans pluſieurs 
Maiſons. J'y Etois bien venu a cauſe de 
nes bonnes Qualites. Ma Converſation 
toit auſſi agreable qu'un Congert ; elle 
plaifoit à tout le Monde. Ceux avec qui 
je me trouvois, Etoient charmes de m'a- 


Y 2 __ volt, 


„  JATINSE:Y. 


voir. Les Bouffons ont toujours Ete en 
honneur parmi vous. De plus j'aime la 
Verire, je ne ſaurois louer ce qui eſth|{- 
mable; mais n'ayant pas votre circon- 
ſpection pour cacher ce que je penſe, on 
ſe degoititoir de moi auſſi- tòt qu'on con- 
noiſſoit mon Caractère. Vous etes tou- 


jours en Guerre avec la Verite. 


PERIARQUE. 


ST tu aimes à vivre ſans ſouci, fi le 
Bois te ſont chers, regardes-moi quel 
ques moments comme Pan. Je ſuis Poc- 
te. Je ferai une Chanſon à ta Louange, 
ou fi tu Vaimes mieux, je transmettril 


a la poſtèritè la plus reculee, ee que tu 
me 


Gard 
de rec 
Hommi 
d'attene 
Mot, 
Preſent; 
nelle. 

Il ſer 
tes mes 
ce que 
Pan no 


Voyage 
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me diras pour la reforme des Mceurs des 


Hommes. 


K IN 


Garde tes Vers. Je ne demande point 
de recompenſe , il n'appartient qu'aux 


tou: Hommes de ne faire rien pour rien, 


d'attendre pour un Clin- d' œuil, pour un 
Mot, pour un Signe, des Reſpects, des 
Preſents, & une Reconnoiſſance éter— 
{ les nelle. 

quel- II ſeroit trop long de te vaconter tou- 
Poe: tes mes Avantures. Je ne t'en dirai, que 
ange, ce que le tems me permettra. Lorſque 
gettra MW Pan nous eut tous nommes pour notre 
Voyage, il nous donna des habits de 


V 5 dif- 


que fl 


me 
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differente eſpece; il eut ſoin de cachet 
nos Cornes ſous des Friſures, comme il 
ſe pratique parmi vous; il nous fit pren- 
dre des Bottes. Je quittai ma Foret les 
larmes aux yeux, je traverſai les Monts 
& les Valecs, & j'arrivai enfin dans vo- 
tre Ville. C'etoit' un Jour de Fete. ſe 
trouvai a la Porte un Homme armè, qui 
dormoit comme un Mort. J'appris dans 
la ſuite, qu'il Etoit la pour la garder. Le 
Soleil n'avoit pas parcouru la moitie de 
ſa Courſe, & on n'avoit pas encore d. 
DE: Cependant les Rues &toient couver 
tes de Corps Etendus. Je penſai d'abord 
que la peſte ravageoit la Ville: mais |: 
ne ſentois point la Puanteur des Cade 


Ves; 


ores, 
4 les 
autres 
avoiel 
bleſſe 
tenir « 
yvres. 
CCUX « 
ſi les 
prit n 

Les 
vont, 
Danſe: 
les Pa 
memes 


le Sex 
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res, je ne voyois pas que l'on cherchat 
à les Eviter. Les uns levoient les bras, les 
autres remuoient des Tètes Peſantes: ils 
avoient tous le Viſage enflame. La foi- 
bleſſe des jambes les emp&choit de ſe 
tenir de bout: En un Mot, tous etoient 
yvres. Ceux qui etojent Etendus I'Etoient, 
ceux qui Etoient ſur pied Vetoient auſſi : 
{i les Pieds les ſofitenoient un peu, VEſ- 
prit n'Etoit pas plus preſent. 

Les uns courent ſans ſavoir ou ils 
vont, les autres foulent la fange par des 
Danſes immodeſtes ; ils couvrent de boue 
les Paſſants, & en ſont couverts eux- 
memes: ils oublient toute pudeur devant 
lc Sexe modeſte, & avec des mains har- 
V 4 dies 


— — 5—— 
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dies ils dèvoilent ce que les Mœurs or. 
donnent de cacher, & ils ſe permettent 
tout. Un tel Spectacle n'eſt pas rare. 
Un Homme apres avoir long-tems Chan- 
chele ſur ſes jambes tremblantes, vain- 
cu enfin par Bacchus R va frapper de fa 
'Tete contre les Murs. 

Le ſang rejaillit ſur les SpeCtateurs , 
gui font des cclats de rire. Celui-ci 
prend querelle ſans raiſon avec le pre- 
mier qu'il rencontre; il eſt rouè de Coups, 
& vomit de ſa Bouche empoiſonnee ſes 
Dents avec le Vin. Jen vois pluſieurs, 
qui pleurent leurs Peres, leurs Enfans, 
leurs Parents, qui ont perdu la Vie par 
le poiſon de l'yvrognerie, ou par le fer 


tran» 


ENT 


trancha 
vaganc 
hurlem 
qu'aux 

la Ville 


dans I't 
ele, & 
cauſe, 
vec de 
Barbe; 
Ventre 
ne Voi 
tu? Je 
que tu 


dans le 


Valet! 
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tranchant. Des deſordres, des extra- 
ragances, des Chanſons Lubriques, des 
hurlements horribles Etourdiſſent juſ- 
qu'aux Oreilles des Sourds. Enfin toute 


in- la Ville eſt hors d'elle - meme. J'ctois 


fa dans I'ctonnement de cet affreux ſpeCta- 

cle, & jen cherchois en moi- mEme la 
Ss, cauſe , lorſqu'un Vieillard Venerable a- 
ei MW vec des Cheveux Blancs, une longe 
pre- Barbe, un Viſage livide & un gros 
ups, Ventre, ſe preſenta a moi: Il me dit d'u- 
ſes ne Voix foible, mon Ami a quoi penſe- 
urs, tu? Je vois a ton habit, & à ta figure 
ans, que tu es propre au travail. Si tu ès 
par dans le deſſein de ſervir, je cherche un 
fer Valet Fidèle, & chez moi tu n'auras pas 


ran- V7 beau- 
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beaucoup de peine. Tu ſeras content 
de moi, pourvu que tu ſois Honndte- 
Homme: mais qui es tu, quel eſt ton 
Pais? Je cherche une condition, lui r- 
pondis- je, je vous ſervirai de bon Cœur, 
fi vous m'en croyez capable. Mon Pe- 
re faiſoit le metier de mon Ayeul; ll 
Ses Richeſſes le fai- 


ſoient fort conſiderer : il toit d'une Vil- 


vendoit du Poivre. 


le qui n'eſt pas Eloignee d'ici, & il é. 
toit aime, & eſtimè de tous ſes Conci- 
toyens. Je vendrois comme lui du Poi- 
vre, & je m'engraiſſerois de la gourman- 
diſe des autres, fi pour faire ma For- 


tune il n'avoit ruinè la ſienne. Il s'ima- 


gina ſur la fin de ſa Vie, qu'avec autant 
de 
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de bien qu'il devoit m'en laiſſer, il ſe- 
roit honteux que je ne fuſſe qu'un Bour- 
geois. La Vanite le porta a me Procu- 
rer le titre de Gentilhomme: & quitant 
ſon Commerce, il voulut vivre avec les 
Grands ; & bien-t6t en Feſtins & en 
largeſſes, il ſe ruina & perdit le R6- 
ti pour la Fumee. Il mourut pauvre & 
fa ſucceſſion fut telle, que je me trouve 
aujourd'hui contraint de ſervir pour ga- 
gner ma Vie, & ce qui eſt pis, de rou- 
gir continuellement de ma Pauvrete. 
La-deſſus le Vieillard me dit de le 
ſuivre, me promettant une main ſècou- 
able pour ſoulager ma miſcre. Chemin 
faifant , je pris la hardieſſe de lui de- 


man- 
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manger la raiſon de cette yvrognerie ge. 
nérale. Le bon Vieillard me repondit 
avec des ſoupirs & des larmes : mon 
Fils ne foi point ſurpris a la vue des dé- 
ſordres que tu vois parmi nous. Le 
Monde, à force de vieillir, s'affoiblit, & 
approche de fa fin. Le mauvais nature! 
guide la Volonte des Hommes comme 
par la bride. Ils aiment ce qui flate leur 
Palais, quoiqu'ils avalent le Poiſon. I 
ne leur ſuffit pas d'etre mechants , ils 
font des efforts pour couvrir leur cot 
ruption des apparences de la Vertu. Cet- 


te Vertu eſt pour eux un Ppretexte de 


dèſordre. C'eſt ainſi que les Poiſſons fe: 


Soivent la Mort par PApas, qui ſem- 


bloit 
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ge- bloit leur devoir conſerver la Vie. 
dit Nos Ancetres, qui menoient une Vie 
jon Pure , & Sainte, cherchoient a mettre 


d6. les Hommes dans le bon Chemin. En- 
Le tre autres Inſtitutions, ils voulurent que 
„& certains Jours de VAnnee fuſſent conſa- 
urel eres aux Louanges du Tres-Haut „X à 
me lui rendre les graces, qui lui font dues. 
leur Dans ces Jours on renongoit a toute pen- 

11 MW fee frivole, & a toute Ocuvre, qui n'&- 
toit neceſſaire ni a ſoi, ni au prochain: 
chacun ſans difference de Sexe ou de 


condition s' abſtenoit de toute Action Cri- 


dans une Sainte Union. On ſervoit Dieu, 


dn ne chantoit que lui , on n'etoit occupe 


que 


minelle. On paſſoit enſemble ces Jours 
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que de fa gloire. Or voyez ce qu'a pro. 
duit un fi. Saint Etabliſſement. On 
accomplit avec exactitude une partie de 
la Loi. Auſſi- tõt qu'on entend ſonner les 
Vepres (), tout le Monde quite ſon 
Ouvrage, meme ceux dont la Femme & 
les Enfans ſont nuds, & periflent de 
Faim: Cependant I'Egliſe n'eſt frequen- 
tee que de ceux qui n'y vont que pour 
ſe montrer, ou pour trouver les perſon- 
nes qu'on ne pourroit voir auſſi libre - 
ment ailleurs. Au reſte qui eſt · ce qui 


Ecouteroit des pricres qu'un Pretre va 


mar- 


() Les Fetes, ſelon le Rit Ruſſien, com- 


mencent aux premieres Vepres, 
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10a marmotant avec ; precipitation , & com- 
On me un Forcene, ſans ſavoir lui- mème ce 
de qu'il chante. Le reſte du Jour ſacrè fe 
les paſſe en honteux defordres. L'oiſivete 
ſon inſpire des choſes qui ne viendroient 
e & d'un ſiècle dans VEſprit d'un Homme 
de qui travaille: par- elle nous ſommes en- 
trains vers le mal: C' eſt ainſi que E- 
peron pouſſe le Courſier. C'eſt aujour- 
d hui un de ces Jours, il eſt confacrs a 
St, Nicolas. C'eſt pour cela que toute 
a Ville eſt enſevelie dans le Vin. 

Le Vieillard Etoit à la fin de ſon diſ- 


cours, & je remerciois les' Dieux de 


deux choſes; Vune de m'avoir fait ren- 
contrer a ma grande conſolation , un 


hon- 
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honn#te Homme dans une Ville auſſi dé. 
réglèe; autre d'avoir apris ce que je 
n'aurois jamais devine de moi-mème. 
Quand je me ſerois tourmentè la Cer- 
velle pendant dix Siecles entiers, il ne 
me ſeroit pas venu dans. Veſprit, qu'un 
Peuple fit tellement aveugle par ſes pa- 
fions , qu'il erüt honorer la Divirits en 
rempliſſant ſon. Ventre de Vin, & en 
employant ſon oiſivetè a des extrava- 
gances: Oh ! que Pan rira de bon cœur, 
quand je lui rapporterai ceci. ]ctois 


moi- meme oblige de me contenir, de 


me moucher, & de me mordre les le- 


vres, voyant que le Vieillard commen- 


goit deja a froncer les Sourcils. 


1 


EN 


Il E 
Fun * 
Il pol 
toutes 
de ſuc 
educa 
chez 1 
lans Ep 
Meſure 
bois pre 
reſte, i! 
les petil 
pres. II 
tes, les 
lie; ma 


au q 


ENTRE SATIRE ET PERIARQUE. 327 


Il étoit Cabartier de profeſſion , Fils 
Fun Tailleur 6leve chez un Procureur. 
Il pouvoit mieux qu'un autre remplir 


toutes les parties d'un Coquin par droit 


de ſucceſſion , par ſon metier, & par 
un WF education qu'il avoit recue. Je n'avois 
pal- W chez lui d'autre Emploi que de mettre 
e en lans Epargne de I'Eau dans le Vin. A 


Meſure que le Tonneau diminuoit, fal- 


bis prendre de PEau au Ruiſſeau. Au 
eſte, il ne manquoit jamais les Matines, 
ks petites Heures, la Meſſe & les Ve- 
pres. II ne paſſoit pas, comme les au- 
les 1+ nes, les ſours de Fete dans I'yvrogne- 
mmen- ie; mais il vendoit les Jours Ouvriers 

au qu'il faiſoit mettre dans le Vin 
X los 
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les jours de Fete. 

Comme mon Dos, & mes Mains . 
toient employes à cela, je fus curieux 
de favoir pourquoi le Peuple achetoit de 
Eau. Que tu es ſimple, me dit · il: le 
Peuple ſgait-il que je mèle de l Eau dans 
le Vin? Ceux qui viennent chez - moi, 
ne viennent pas pour acheter de IEau, 
mais du Vin; ce Vin, qui nous rend bru- 
taux devant les Hommes „& plus mëpti- 
ſables que les plus vils Animaux. A ces 
paroles je me mis à rire a gorge deploy. 
Le Vieillard jettant les yeux ſur moi & 


vec colère, de quoi ris-tu, me dit · il. 
de toi, lui repondis-je ? 


Lautre Jour les larmes aux yeux tl 
de- 
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 diplorois la dEpravation des Hommes , 


& ſemblois nous menacer de la fin du 
jeux Monde; tu diſois, que les Saintes Inſ- 
it de ¶ titutions Etoient changees en abus; Tu 
: le Wecmiſſois ſur l'Ivrognerie, tu m'en mon- 
dans Wtras les conſequences funeſtes; & tu fais 
moi, Nun mètier, qui donne occaſion a ce mal. 
Eau, MEn jettant du Bois ſur le Feu, comment 


teindras-tu VIncendie ? Les larmes „& 


ks lamentations, (fuſſent - elles ſincères) 
ge ſuffiſent pas pour reformer les Hom- 
des. Celui qui deſire la fin du mal, doit 


ly oppoſer avec courage, en 6ter tou- 


ts les occaſions , & en arracher juſques 
ux racines les plus tendres : ſans cela 
ll ne fait rien d'utile. Qui n'aime point 
X 2 les 
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les yvrognes, ne doit point leur vendre Je y 


du Vin, mais toi, tu leur en vends & uu as 


les cenſure. De plus tu attire le Peu. 


ple, qui ſe fie à ta bonne. foi, à ton Ca- 
Outre 
re, & 


m'en c 


baret, & pour du Vin tu lui vends de 
Eau, qu'il pourroit aller chercher pol 
rien à la Rivière. Cependant tu es un 
Homme devot, tu paſſe une grande pat · ¶ Commi 
crit m 
de Vin 


mis & 


tie des Jours de Fete à prier Dieu, & 
tu pretends les conſacrer a ſa Gloire. Le 
Prières qui partent d'une bouche ole, 
ſont ſeules agreables aux Dieux , & e nent n 
m'oblig 
La- def] 
dilant q 


bonnes Oeuvres plus que les Prierss 
Quoique tu pries ſouvent , les Dieu 
voient tes friponneries, & te preparel 


des chitimens, Que Die 
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ndre Je vois bien, reprit le Vieillard, que 
& to tu as Veſprit auſſi groſſier que le Corps, 
Pen. WM & que tu n'as pas &6 Eleve- avec les 
1 Ca: MW Hommes, tant tu parle hors de propos. 
1s de Outre que la Marchandife eſt fort - che - 
pour re, & vient de loin, ſais-tu combien il 
> un m' en cofite en preſens aux Juges, aux 
e par- Commis, a celui qui dicte & a celui qui 
u, & Neerit mes Privileges? Sais - tu combien 


e. Les de Vin je donne gratuitement à mes Com- 


mis & a mes Domeſtiques, qui dor- 
ment meme le Verre a la Main. Dieu 
m'oblige -t- il de negocier avec perte ? 
Dieu La- deſſus il me chaſſa de chez lui, en 
diſant qu'il chanteroit un Te Deum pour 
que Dieu me donnat un jugement plus 


X 3 ſain , 


_ 
— — —ä— — — dt 
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ſain, & m'0tat la moitié de ma Lan- 

gue. | 
Nous avions un Voiſin qui &toit au ſer- 
vice d'un grand Seigneur; le m&me Jour 
Jentrai chez lui. II etoit Intendant, & 
il faiſoit ſon Emploi avec autant deban- 
ne · foĩ, que mon premier Maitre faiſoit 
2 VEgliſe ſes Proſternations (*). Son 
Maitre, Homme de conſideration, ne fe 
meloit en rien de ce qui ſe faiſoit chez lui, 
Jaloux en cela des Loix & des prerogi- 
tives de la Nobleſſe. 1} ne ſongeoit qui 
pal 


(*) Les Proſternat ions, I Egliſe Ruſſienne 
aſſiſtant aux Offices, prie de Bout, & on fait 
ſouvent des Proſternations , au- Heu que nous 
faiſons des genu - flexions, 


( car | 


lire ſe 
ſes E. 
de Di 
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paſſer les Jours , les Mois, & Année 
dans les plaifirs & dans la ſomptuoſité, 
& il laiſfoit a ſon Intendant le foin de la 
recepte & de la dEpenſe. Avec beau- 
coup de Sujets, avec de grandes poſſeſ- 


ſions, il trainoit toujours apres lui une 
faiſon Foule de Creanciers, | 

Son Je riois au commencement de Ja folie 
ne ſe du Maitre : jen decouvris bien - tòt dans 
le Valet une plus grande. Quoique tout 


rogs- WM paſſat par ſes mains, & qu'il put mettre 
tqva fl à part une grande partie des revenus : 
paß, (car le Maſtre auroit été honteux de 


lire ſes compres } quoique fa Femme, 
ſes Enfans, fes Neveux fuſſent habilles 
de Drap d'Or & d'Argent, qu'il edt une 

R 4 Mai- 
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Maiſon à Moſcou , & une autre & l 
| Campagne, & toutes deux plus magni- 
fques que celles de ſon Matſtre „& me- 
mes plus ſolides, parce qu'elles n'etoient 
pas baties a credit: cela ne lui ſuffiſoit 
pas; il diſputoit a ſon Maitre juſqu' 
la moindre partie de ſon revenu; il a- 
chetoit les proviſions: pour la Maiſon 
fort - cheres ou à credit z il en faiſoit 
porter une bonne partie chez lui, & de- 
la on le raportoit a la Boutique, dou 
elles avoient été achetees ; il tiroit 
de la Maiſon toute ſorte de Denrees, 
qu'il diſtribuoit de tous cotes; c'eſt ain- 
fi que les Vapeurs $'elevent de la Mer, 
& ſe rependent en pluye. 

En 
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an WW En cela je le ſervois comme les au- 


tres. Mais tant de friponneries ne pou- 
me- voient pas Etre long-tems cachces. La 
ent peine, quoique boiteuſe, atteint toujours 
ſoit WF le Scelerat. II fut pris ſur le fait, & on 
qu e depouilla de tout. J'a vu ſes Enfans 
| a- dans la miſere, & toute ſa race mandier 
iſon Wl ſoo pain, je fus le ſeul des Valets de 


ſoit {MW rintendant qui entroit dans la Maiſon du 


Maftre , parce que je lui avois donné 


o 


des avis. 


Chiron Etoit le Nom de ce Seigneur. 


Sans Femme & fans Enfans , il avoit u- 
de Maiſon grande comme un Village , 


& encore lui paroiſſoit elle trop petite. 


Quoique ſa garde - robe füt pleine, il ſe 
En X 5 fai · 


„ 11a 


faiſoit faire tous les Jouts de nouveau 
habits. Sa Table toit fi abondamment 
ſervie , que toute la race d'un Pretre (0, 


n'auroit pu tout manger. On lui ſervoit 
trente Plats; & il croyoit vivre fruga- 
lement & connu de tout le Monde pour 
Homme qui avoit du credit ; des le Mz: 

tin 


() On fait que dans Eglife Grecque le 
Pretres fe marient. Ceft une obſeryation que 
dans le Pais, od les Pretres ſe marient, ils 
ont beaucoup d'Enfans; cela n'eſt point fut 
prenant , ſelon la remarque d'un Voyageur, 
ils ont ardinairement les plus jolies Femmes, 
& ſont moins diſſipes, Les Eyeques ne doi- 
vent point etre maries; c'eſt pourquoi on ne 
les tire jamais Centre le Ciergs ſèculler, mais 
on les choiſit parmi les Moines, 
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am MW tin la Foule groſſiſſoit dans ſes Anti- 
nent chambres; & on ne pouvoit y paſſer : II 1 
, eevoit les demandes & les fupplica- "rg 
rvoit tions comme Jupiter du Haut des Cieux, | 
ugs · il ne repondoit que d'un ſigne de Teète; | 1 4 
nou IM foir qu'il erat donner par- la une grande 9 
Ma- Idee de ſon pouvoir, ſoit, comme je le 

tin W crois, qu'il ne ſit point parler. La hau- 
teur eſt certainement une branche de la 
ſottiſe, il eſt bien ſur que mon pauvre 
Chiron diſoit ſouvent des choſes inſen- 
ſees, ne ſachant pas dire deux mats à 


propos : mais la troupe de ces Flateurs 


qui arrachoient les faveurs de ſes mains, 


& en attendoient toujours de plus gran- 


des, FeEcoutoit avec des grands yeux, & 


une 


une bouche beante „ & applaudiſſoit 3 


ſes plus ſots diſcours ; ils cherchoient 
dans ſon Viſage leur joye ou leur triſteſ- 
ſe, & ils auroient dit avec lui que la 
ſuye eſt blanche, & que la neige eſt 
noire 2 Jugez vous- mème, qui Etoit plus 
ridicule, du Seigneur ou des Courtiſans? 
mais la choſe fut bien plus plaiſante, 
lorſque la Fortune lui tourna le Dos. 
Chiron qui avoit chaſſe ſon Intendant, 
qui le ruinoit , vivoit toujours dans le 
luxe, & ſofitenoit ſes depenſes inutiles 
par le bien d' autrui; & mettant la main 
dans le Treſor du Prince dont il avoit 
Tadminiſtration, il s'imaginoit que per- 
ſonne ne ſauroit ou n'oſeroit decouvrir 
ſes Maneges. Un 
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t à Un Voyageur, qui abandonne le grand 
ent Chemin pour prendre des Sentiers tor- 
teſ- tus, voit au tour de lui une Epaiſſe Fo- 
> la ret, un Fleuve, des Marais, des Mon- 
eſt tagnes, il trouve des Perils , 1a où il croit 
plus voir une Iſſue, tombe enfin & ſe preci- 
ns? pite. De meme dans le Cours de cette 
te, Vie, celui-la ſe perd infailliblement, qui 
Jos. quite le droit Chemin, où la Vertu a 
ant, poſe ſes Enſeignes, pour nous ſauver de 
s le tout danger. Chiron ne ſuivit pas cette 
tiles Voye & il en fut puni. Toute ſa Gloire 
$'£vanouit avec ſes Richeſſes. Comme il 
regardoit tout le Monde d'un Oeuil al- 
tier, auſſi fut- il oblige de ramper aux 
Pieds des autres , battant de ſa Tete 


CON» 
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contre la Terre, i] demandoit par ſeg 
humiliations la protection de tout le 
Monde. | 

Une Ame foible ſuit rarement un juſte 
milicu. Dans un Jour ſerein elle .$'6l& 
ve ſans meſure, & $'abat tout de meme, 
lorſque le Jour $s'obſcurcit. Menandre 
Etoit le plus cher des Amis de Chiron. 
Ce weſt pas qu'il efit plus d'eſprit que 
les autres, ni qu'il ſit lui donner de 
meilleurs Conſeils; mais il Etoit le por- 
teur des Lettres, & des ReEponſes ga- 
lantes, & Mediateur des Plaiſirs ſecrets. 
Ne penſez pas que ce fat un Homme de 
baſſe Naiſſance: non; il Etoit Gentil- 


homme: Voila comment il honoroit fa 
Nobleſ- 


EN 
Noble 
peine 
S'adreſ 
quelqu 
que l' 
qu'une 
S'empa 
lites ſo 
SEtoit 
de Chi 
menga 
oublia 1 


dloit qu 


VEvitoit 
Il Et 
gueil, « 


ENTRE SATIRE ET PERIARQUE. 335 


Nobleſſe : il ne Sen mettoĩt point en 


ſes 
je peine, pourvi qu' avec des préſents on 


s adreſſãt à lui, quand on vouloit obtenir 
aſte quelque choſe de Chiron. Ceſt ainſi 
ch. que Vhonneur eſt foule aux pieds, lorſ- 
me, qu'une ſoif immoderee des Richeſſes 
dre s empare de VAme, Les mauvaiſes qua- 


lites ſont rarement ſeules. Menandre qui 


ron. 
* 
r de 
por- 

gas 


S'Etoit fi fort prevalu des bonnes graces 


de Chiron pendant fa Fortune, com- 
mencga a le fuire, des qu'elle changea. 11 
oublia tous les Services paſſes. Il ſem- 


bloĩt qu'il n' ent jamais connu Chiron. 11 


levitoit comme un peſtifere. 
ntil- II Etoit le premier à blämer fon Or- 


it fa eueil, & à ſe dechainer contre fon Ava- 
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rice, qui n'etoĩt pourtant pas ſon de. 
faut; il publioit tout ce qu'il lui avoit 
dit en ſecret, & il hata auſſi ſa ruine; 
proceds auſſi digne de blame que de ri. 
ſee. L'ingratitude fait Egalement tort à 
celui qui la commet, & a celui qui la 
ſouffre. 


meme qu'on pourroit avoir. Les Hom- 


Elle eſt un obſtacle aux ſucces 


mes ont de la peine à faire du bien, lors 
meme qu' ils en attendent quelque 3c: 
compenſe: Jugez ce qui en eſt, lorſqu on 
craint de rencontrer des Gens de la 
Trempe de Menandre „ qui reſſemblent 
a cette Vigne, qui produit des Epines à 

celai qui Va plantee. 
. L'iogratitude engagera les Grands 4 
for- 


t, 
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fermer l'Oreille aux miſerables & à les 
laiſſer ſans ſecours? Ayant paſle au ſer- 


vice de Menandre je ne pus m'emp&- 


cher de lui dire combien ſon caractère 


ta portoit de prejudice & à lui, & aux au- 
i h tres. Mais mepriſant mes remontran- 
ces ces, tu ne connois done pas, dit - il, le 
om. Chemin qui mene a la Fortune ? Si je 
„lors 


loue Chiron je tomberai avec lui, ou du 
moins je n'obtiendrai pas Vamitie de 
qu'on 
de la 


1blent 


ceux, qui lui ont ſuccede. Les Jours 
ſereins ſe ſont envolés loin de Chiron: 


il faut jetter VOrange, quand on en à 


ines 2 exprime le Jus. 
Il eſt vrai qu'il ne raiſonnoit pas trop 
ands 4 mal; car le Succeſſeur de Chiron venoit 
for v 


chez 
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chez lui, le combloit de biens faits & MW ini qui 
Ecoutoit ſes diſcours contre Chiron, com- ¶ fon. ! 


me s'il n'cfit pu lui arriver de tomber ¶ paſſions 


dans le meme malheur, & d'ètre le ſy MEſclave 
par fa n 


6 ſa V 


jet des memes cenſures. Tant les Hom- 
mes ſont naturellement portes a ſe trom- 
per eux-Memes. nen api 
Zénon, ce nouvel Ami de Menandre but, co 
n'avoit que vingt Ans, & il ètoit parve- Wie du p 
s OPini 
Vieilleſſe 


ene der 


nu aux dignites dans cet age , ou Not 
ſouffre impatiemment le frein. La Dèeſ 
fe chauve lui ayant lache la Bride, in 


maginez - vous s'il abandonna le droit 5 
Chemin, & vola d'un precipice a Hau- 


tre. Je Fexaminai ſouvent & je mourois i Ceſt a 


de rire. Cependant je n'etois entre chelF'wpren 


lui 
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& ni que pour &tre moi-meme ſon Bouf- 
om- fon. II n'avoit aucune retenue dans ſes 
nber N paſſions; plein d'Amour de lui- mème, 
e ſw Eſclave de l' Ambition, & remarquable 
lom- par ſa mauvaiſe Education, il avoit paſ- 
rom- e ſa Vie a la Chaſſe, il n'avoit jamais 

ien apris, & il parloit hardiment de 
indre out, comme fi la Science Etoit inſépara- 


le du pouvoir; il etoit invincible dans 


:s opinions, il obligeoit la Venerable 


Vicilleſſe a ſe taire, comme ſi la Scien- 


ene demandoit pas Vage & le travail. 
P E RIAR Q UE. 


nourois i C'eſt aſſez parler de ce Perſonnage: je 
re cher Fmprends que c'etoit un Fat: la raiſon 
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EN 


nhabite point dans le cerveau de celui {20s tr 
qui veut toujours faire prevaloir ſes o- felicitc 
pinions. Mais où as-tu ſervi depuis & De ha 
qu'as-tu obſerve 2. qu'il a 
Bien: 

471 RS tres-foi 

Quand J'eus quitte Zenon, je tomba Je re 
chez Milon; c'etoit un Bourgeois aiſe, Pl n. 
& j'avois fait connoiſſance avec lui, iſ} "© Ser 
jorſque je metois I'Eau avec le Vin wis trè 
Fetois dei! las de vivre avec E Paill 
Grands: leur Fortune n'eſt appuyte qut qu · au 
fur de foibles Roſeaux. J'etois tous les forces a 
jours oblige d'&tre temoin des tortsqu'ils vis aife 
font ſouffrir a Vinnocente vertu; ave die wa 
pttere t 


eux on ne peut vivre un feul moment 
ſans 


* 
R 
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eel; ! bens trouble, & ſans menſonge. Je me 


felicitois d'avoir rencontrè Milon, & je 


es 0- 

vis & ne hitois d'entrer a ſon ſervice, parce 
qu'il avoit la reputation d' Homme de 
Bien: mais j'y fus pris comme les au- 
tres · fois. | 

"=o Je reſtai chez lui einq Mois; & quoi- 


ziſe qu'il n'y eũt dans la Maiſon que moi & 


me Servante, qui faiſoit la Cuiſine, j'&- 


c Wi, 
e Vin. 


ec les 


tois très- mal nourri, & je couchois ſur 
u paille; J'etois tourmente du Matin 
ee qu uſqu'au Soir, & jemployois toutes mes 


tous les forces au ſervice de cing Maitres. Jau- 


_—_ vis aiſement ſupporte tant de fatigues, 


je n'avois eu encore a efluyer le ca- 
17 ave 


moment 
ſans 


uctere turbulent de cette Famille. 11s 


= etoient 
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Etoient auſſi ſauvages entr'eux , qu'il 
E£toient doux & affables pour les Geng 
de dehors; ils ſe querelloient ſur. tout & 
faiſoient un bruit, qui Ebranloit les Murs 
de la Maiſon. 


laiſſè tranquille dans mon travail, mas 


Encore s'ils m'avoient 


par malheur les querelles finiſſoient tou 
jours de fagon, que le nuage crevoit ſur 
ma Teète, comme i j'avois du repondre 
de leurs folies, & porter la peine ds 
leur brutalite. Un jour entrant dans! 
Chambre, je trouvai toute la Famill 
raſſemblee ; je vis Cierges allumés, & u 
Pretre revetu de ſes Ornemens Sactes 
Je dis en moi-m&me : ſeroient-ils 1a ral 


iembles pour prier Dieu? Voyons ul 


peu; 


EN 
peu: 
quere 
toit 2 
tomb 
toit 1 
Ora: 
Mere 
bes, :1 
ſterna 
cable! 
coupa 
melen 
en Pa 
euſſie⸗ 
n'ente 


Le Pre 


qu'il 
; Geng 
tout & 
Mur 
voient 
„ Mais 
It tou- 
oit ſur 
pondre 
ine de 
dans |: 
*amille 
& ul 
Sacres 


1a raf 


ons ul 


peu; 
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peu: je ne dois pas craindre qu'ils me 
querellent: mais un des Enfans, qui &- 
toit alle chercher, je ne ſai quoi, fit 
ember le mouchoir de ſa Mere, qui é- 
toit ſur le bord de la Table, d'abord 
Le Pere , enſuite la 


Mere ſe mirent a. criailler, ni les Prie- 


Orage ſe leva. 


res, ni les Signes de Croix, ni les Pro- 
ſternations ne purent les empecher d'ac- 
cabler d'injures .le pauvre Enfant. Le 
coupable ſe juſtiſie, les Freres $'entre- 
melent pour le defendre, & de parole 
en parole, il Seleve un bruit : vous 
euſſiez dit que c'&toit le tonnerre : on 
n'entendoit plus ni Prières, ni Cantiques. 
Le Pretre voyant que Iaffaire iroit loin 
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entrepris d'eteindre le feu; je me joj- 
gnis à lui & je leur repreſentai, com- 
bien la faute Etoit legere ; jajoũtai qu'ils 
Etoient-la pour prier, choſe qui deman- 
de de Punion, & non pas pour ſe que- 
reler & ſe battre: mais voila les Cierges 
& le Livre en VAir. Deja la Barbe, & 
les Cheveux du Pretre font en feu. II 
Feteignit en criant; & ſortit de la Cham» 
bre avec ſes Ornemens. Quant a moi 
pour remerciment , le Maitre me don- 
na un Coup de Poing dans le Dos 0 
me jetta au Bas de I'Eſcalier. Je ne ſais 
comment je ne me caſlai pas la Tete. 
Te remis ma Peruque, recouvris mes cor- 
nes, & me mis a fuir de toute ma force 


ſans 


ENTR 


ſans re 
Te ſui 
prit pou 
allonger 
tous les 
ai deja 
tourne 1 
ſujets dt 
ment le: 
les avec 
mais tro 
tre enfe 
Treſors 
comptar 
qu'il me 


luz de 


ges 
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ſans regarder derriere moi. 

je ſuivis le Pretre chez lui, & il me 
prit pour ſon Valet. Mais à quoi bon 
allonger mon diſcours & vous nommer 
tous les Maitres, que j'ai ſervi? Je vous 
ai dèja dit que, de quelque cote que je 
tourne les yeux, je ne trouve que des 
ſujets de rire. L'un diſſipe inconſidere- 
ment les biens que ſon Pere lui a amaſ- 
ſes avec des peines infinies, & enſuite , 
mais trop tard, il pleure ſa folie. L'au- 
tre enferme avec beaucoup de ſoin des 
Treſors, & meurt de Faim aupres , 
comptant tous les morceaux de Pain 
qu'il met dans ſa bouche. Celui-la Ja- 
wuz de ſa Gloire, comme de ſa Mat- 
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treſſe, mépriſe le repos , il ſurmonte 
toute crainte, va dans la melee perdre 
un Oeuil, ou une Jambe. Devenu Bor. 
gne, Ou Boiteux, il ſuit encore le Che. 
min de la Mort, ſongeant avec plaiſi 
que ſon Nom ſera mis dans les Gazet- 
tes, & qu'il vivra encore deux Siecles 
apres ſon Trepas. On ne ſauroit trop 


jouer celui „ qui cherche & remplir ſon 


devoir, & qui expoſe ſa Vie pour le 


bien de ſon Pais. 


Sa Mémoire mérite d'Ctre eternelle- 
ment celebree; mais celui dont je patle 
n'eſt pas conduit dans la melee par ces 


motifs: C'eſt un fou qui n'aſpire qu's l 


Gloire, & qui y court, comme un Cour: 
ſter 


\ 


mW o 


Et 


fer 1 
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ſier fougueux, auquel l'on a lache la 
bride. 

Un Vieillard ſans Dents ſe marie avec 
une Fille, qui eſt a la fleur de ſon Age, 


& dont le ſang bouillonne dans les Vei- 


nes. La vue de ſon Voiſin, que la jeu- 


ne Perſonne avoir deja aĩmè, devient une 
ſource douloureuſe de chagrins pour le 
pauvre Homme. Chacun le montre au 
doigt, & ſe mocque de lui, voyant que 
des Enfants qui ne ſont pas à lui, Vappel- 
lent Pere. 

Un autre, qui geſt Eloigne de I'Hi- 
men, eſt tombé dans les Filets de 
Amour, il ſoupire continuellement , 


ii ne dort point la nuit, il Te 
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perd point de vue l'objet de fa douleur, 
il y penſe continuellement, il n'eſt ſen. 
ſible a aucun plaiſir; ſon repos depend 
d'un Geſte, d'un Coup-d'ceuil; il friſe ſes 


Cheveux blancs , il s'orne de Rubans 


de couleur de la Tee aux Pieds, il fait 
des Chanſons, il eſt enchante , il dan- 
ſe tout courbe qu'il eſt, il donne con- 
tinuellement des Fetes: ſon Yris promet 
un Amour fidele a lui & a cent autres; 
elle a pour eux tous de tendres regards, 
& des ſouris qui flatent l'eſperance. Cha- 
cun $appercoit de la tromperie; lui ſeul 
eſt flate, lui ſeul eſt content de lui- 
meme. 


Macrin jaune & preſque Hydropique 


paſſe 


EN” 


| paſſe 


eins; 
medes 
trop 1 
pirer 1 
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Un 
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de ſor 
PAurd 
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paſſe toute la Matinee avec les Mede- 


eins; il s'accable tous les Jours de RE- 
medes : quand il mange, il craint de 
trop manger, il craint toujours de reſ- 
pirer un Air trop vif, mais tous les Jours 
Macrin ſe couche yvre. 

Un jeune Homme fort riche ſe marie 
avec un Femme de quarante Ans, qui 
lui apporte une groſſe Dot, elle le gou- 
verne, & commande dans ſa Maiſon a- 
vec un pouvoir abſolu. Il eſt oblige de 
ſe taire. Il tremble devant elle. Un 
Fils unique, qui attend la riche Succeſſion 
de ſon Pere, mepriſe le repos, ſe lève avec 
PAurore, court d' Anti- chambre, en An- 
ti-chambre, ſe courbe, ſe plie, fait des pr6- 


ſents, 
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| ſents, ſe concilie les plus bas Domeſt;- 
| ques pour joindre un titre a fon Nom, 
& obliger le Peuple à lui parler le Bon- 
net a la main; toute la Vie il ſe repait 
d'eſpèrance. Un autre qui aime la ma- 
gnificence, ſe charge d'habits qui le rui- 
nent, Simaginant qu'un Sot n'eſt plus 
Sot, quant il eſt richement vetu. 

- Un Bourgeois tout couvert d'Or no- 
ſeroit ſortir de chez lui, que dans un 
Caroſle à ſix Chevaux, il traine avec ſoi 
une foule de Laquais avec des Livrces 


de la couleur de ſes Armes, qu'il a pri- 


ſes ſur les enſeignes de ſa Boutique; el- 


les y &tojent bien mieux placees; il fait 


dorer la Voute & les Murs de ſa Mai- 


ſon a 


ENT 


ſon, il 
longue 
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ſon, il ſe procure avec de FArgent une 
longue Liſte de Noms imaginaires; il ne 
garr&te jamais, quand il parle de ſeg 
Ancetres qu'il a reves: & la Grenouille 
enfle juſqu'a ce qu'elle creve. 

Hier Macaire ctoit regarde comme un 
Hebete, il n'etoit bon qu'à ſcier du Bois, 
& a porter de Eau; il n'y avoit pas en 
lui un grain de genie; tout le Monde 
marquoit ſa conduite avec un Crayon 
noir. 

La Fortune a ri a Macaire; il eſt un 
Homme Aimable, on Veſtime, on l'ho- 
nore; chacun admire ſon. genie extraor- 
dinaire; on croit qu'il va procurer al'E-» 
tat les plus grands Avantages , reparer 


tOou- 
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EN 

toutes choſes d'un Coup - d'ceuil. lie. 
Dans ſon obſcurite tout le Monde a- autant 
voit mauvaiſe opinion de lui, aujour- il va 
d'hui Dieu Va ſuſcite pour notre Fortu- MW #vec 1 
ne. Avec tout cela Fenvie tourmente af. MW obtenu 


ſez de Gens, qui $'imaginent que les W meme | 
grandes dignites leur conviendroient ¶ ©, & 
mieux qu'a Macaire. Jai v 
Hs travaillent a le chafler d'un poſte Ans, ſy 
qui n'eſt pas fait pour lui. L'Oreille du uus au; 
Monarque , comme une Penelope eſt 
recherchee de tout le Monde. C'eſt u- 
ne belle au · tour de laqu'elle s'emprel- 12 
ſent tous les Amans. Chacun voudroit 
la poſſeder à quelque prix que ce fllt. 


Macaire gliſſe ſur cette glace trop po- 
lie, 
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lle. Ses Jours ſereins s'envolent avec 
autant de rapidite qu'ils Etojent venus; 
il va paſſer ignominieuſement ſes Jours 


avec les Zibelines (*). Ceux qui ont 


obtenu ſa place, doivent s'attendre à un 
les meme ſort; toute · fois un precipite Vau- 
ent tre, & ſe hate d'y arriver. | 

J'ai vu dans ſon lit un Homme de cent 


ins, ſur le Viſage duquel il n'y avois 


us aucun trait de reſemblance humai- 


ne, 


(*) Zibelines : en Siberie, d'od l on tire 


s Martes Zibelines, Province de Empire 


udroit It. > oe des plus froides, & des plus dé- 

fit. Fuplees : on y envoie ordinairement en 

op P Mal, les Perſonnes diſgracièes de la Cour. 
lie. 2 
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pe, c'6toit plutòt un Spectre qu'un Ho 


me: toute · fois il deflinoit avec une main 


que deſſinoit- il? Ce n'etoit pas un tom 
beau, comme il lui auroit eonvenu, mai 
un Palais magnifique, & un Jardin pour 
fe promener I'Et6. Un autre, voyant u 
Mort qui vient à lui avec fa Faul me- 
nacante, fans penſer a fon Ame, quoi. 
que ſes yeux Eteints voyent à peine le 
Papier, écrit lui- meme la Marche, & 
le Ceremonial de ſa Sepulture; il oro: 
de le Nombre des Archeveques , des 
Pretres, & des Clercs, qui environneronl 
ſon Cercueil, les Parents qui Faccon 


pagneront avec des larmes ameres, le- 


Cièr- 


Etique, & des Lunetes ſur le Nez; mais 


ENT 


Cierge: 
ler, il 
ſer ſa 
Biere, 
mettre 

quel E 
ler a la 
lui, qui 


Eſcla\ 
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Vents, tu 


ur le mi 
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one Wt Cierges & les Flambeaux qu'on fera brũ - 
nan ler, il marque le Lieu ou l'on doit creu- 
maiz Bl ſer ſa Foſſe, de quelle matiere ſera la 
tom i Biere, qui doit le contenir, ſi Fon doit 
mas mettre une Lampe d'Or ou d'Argent, 
pout que! Epitaphe on gravera pour rappel - 
ant h ler à la mémoire des Hommes, que ce- 
c me. lui, qui git 1a, Etoit un grand Seigneur. 
quoi W Eſclave d'un Nombre infini de Paſ- 
lons, tu es agite par VOrgueil, VEnvie , 


a Gourmandiſe , la Vengeance , & Ia 
doif inſatiable de l'Or. Avide de liber- | 


lt, tu te jettes dans la fervitude. Com- 


ne la plume legere qui eſt le Jouet des 
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Vents, tu ne peux te fixer deux moments 


le meme objet; tantòt tu cherches 
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les Richeſſes; tantꝰt l'Or reſt à charge, Votre 
tu t'ennuyes d' etre ſeul , & bient6t H grand: 


Compagnie te déplait. Tu ne ſais pas vous 


meme ce que tu veux. Tu loues celui. tat. 

ci, & enſuite celui - la. Tes penſte i Ce 
vont d'objèt en objet; tes nouveaux de- ¶ ſes Cot 
firs ſont oppoſes au premiers. paſſer 
La Fourmi travaille PEt6 à amaſſer de dort de 


quoi ſe nourrir; lorſque l'Hiver ramèeneſ hoyen 
les glagons: elle ne ſort plus de fa re dit- il, 


traite; & vous, qui croyez avoir le genie eſt reſp 
n'eſt po 


le plus penetrant, vous errez toute v0 
tre Vie dans POiſivete. Vous @tes ſol 


gneux , lorſqu'il eſt inutile de Leue (*) 
Vous vous tourmentez dans les chol: ployes pc 


vaines & vous negligez les néceſſaieſ ie rece 


i Vi 
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arge, Votre Vie eſt courte, & vos projets ſont 
tn grands, Ennemi inſenſè de votre repos 
s pu vous n'etes jamais content de votre E- 
celui. tat. 
enſcet Ce Marchand, qui a ſes Magazins & 
1x de. ſes Coffres pleins de Richeſſes, qui peut 
paſſer ſes jours content & tranquile, ne 
Tor de dort de toute la nuit & ne ſonge qu'au 


moyen de devenir Juge. Qu'il eſt beau, 


dit-il, de commander aux Hommes ! On 
eſt reſpectè, on recoit des preſents, on 
ute de r'eſt point oblige de loger des Soldats (*). 


5 9 
tes fo D'une 


(*) Loger des Soldats: ceux qui ſont em · 
s chol ployes pour le ſervice de l' Etat, ſont exempts 
ceſſaire de recevoir des Soldats chez eux en quartier 
2 3 d'Hi 
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D'une main on regoit peu, de Vautr 
beaucoup, & on accumule tofijours, Le 
voila Juge. Notre Marchand Safflige alors 
de ſe voir la bourſe vuide, & de trouvery: 
ne foule de ſuppliants, qui g&miſſent | 
ſa porte. Il eſt oblige de ſortir d'un bon 
Lit avant Vheure, qu'il donnoit au Som. 
meil. Oh Dieu , FEcrie-t-il, que ne 
reſtois- je ſimple Bourgeois! Periſſe le 
Rang & THonneur! C'eſt un Enfer. 
Le Paiſan conduiſant ſa Charue , & 
3 tribut qu'il paye a fon Sei- 
gneur, ſoupire & verſe des larmes. Pour- 


quoi, 


d'Hiver, & de les loger pendant leurs Mar- 
ches. Les Ouvriers en ſont auſſi exempts per 
un Privilege accorde par Pierre le Grand, 


ENI 


quoi, 

Soldat 
je ne 

mon 
d'ètre 
des C 
ne ſer 
ma V 
feroit 


porte 
Inte: 
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quoi, dic-il, le Ciel ne m'a- t- Il pas fair 
Soldat? ſe ne ſerois pas vetu de Bure, 
je ne connoſtrois que mon Mouſyuct & 
mon Caporal ; je ne ſerois pas oblige 
4'&re toujours ſur mes Pieds a mener 

des Chevaux & des Bœufs: ma Truye 
ne ſeroit pleine que pour moi: le lait de 


ue be ma Vache ſeroit a moi & ma poule ne 
Ne le feroit des Oeufs que pour moi. Je dois 
er. porter ma Farine au Maitre d'Hotel, à 
, CM !Intendant, à la Princeſſe, & pour m'en- 
Sei- graifſer il ne me reſte que le Son. On 
ur- fait des recrues, & il devient Sol- 
uo), dat. Il ſe rappelle plus d'une fois 

ſa Chaumiere enfumce. En Habit 


Z 4 verd 
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verd (*), il maudit ſon état; il pleu- 
re ſon Habit de Village. N'etois-je pas 
plus heureux, dit il, quand Jerois Pal. 
ſan? Je n'ctois pas fi bien vètu; mais en 
Ete je dormois au Frais, & en Hiver 
jeEtois ſur mon Etuve: quand il pleu- 
voit je ne ſortois pas; je payois mon tri- 
but au Seigneur, & je n'avois plus d in- 
quietude; je mangeois mon grand Plat 

de 


(*) Habit Verd; toutes les Troupes Ruſ- 
Gennes ſont habillees de Verd ou de Bleu: 
La Cayalerie de Bleu à paremens Couleur de 
Paille: VInfanterie de Verd a paremens Rou- 


ges; le Corps des Ingenieurs eſt habille de 


Rouge avec des paremens de Velours noir. 


ENT 


de Sch 
Pain p 
pour n 
ges Etc 
ler les 
Chemi 
allaſſe 
errant 
une ( 


pas d 


(* 
ferentet 


de ſaur 
6 1'Olli 
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de Schtſi (*). Javois ma proviſion de 
Pain pour toute TAnnee & de la paille 
pour mes Beſtiaux. Mes grands Voya- 


ges Etoient d' aller acheter du Sel & d' al- 


ler les Jours de Fete à la Paroiſſe; le 
Chemin me paroiſſoĩt long, quoique j'y 
allaſſe de mon bon gre; a-preſent je ſuis 


errant par- tout le Monde. Il me faut 


— — 


; 
1 
| 
. 
' 
1 
4 
- 
. 
. 4 
[1 
, 
+ 
U 
: 
13 
1 
ary 
6 
114 
4 
f 4 
l 
: ys 
1 
l 1 
1 
9 


une Chemiſe blanche, & je mai 
pas de quoi la blanchir ; je ſuis o- 
blige 


* . 
(*) Schtſi. C'eſt un Mets compoſe de dif- 
ſerentes Viandes, de Choux ſalees &. On 


de ſauroit le rendre en Frangois, Il répond 
t rOllia Potrida des Eſpagnols, 


2 5 


35² SATIRE V. 


blige de porter des Culotes (*), de me 
charger d'un Mouſquet, & d'avoir du 
courage, Ia où tout le Monde eſt tus, 
je ne dors point à mon aiſe. Souvent 
je n'ai rien a manger. Il faut que je pour- 
voye à tous mes beſoins & que j obeiſſe 
à cent perſonnes. 

Un Moine, qui d&firoit tant de 
porter le Bonnet (), qui trouvoit 
aiſes tous les travaux du Monaſtt- 


Ic 


(*) Les Paiſans portent des Calegons tres- 
amples : mais les Soldats ſont habilles 2 la 
Francoiſe, 


(+) Le Bonnet: Le Texte appelle ce 
Bonnet, Klabuc ; les Moines le portent au lieu 


du Capuchon, 


EN 
fe, 
d'etre 
plus 


voudi 


nuye 
il rev 
conſe 


Comp 


. (*) 
Viande 
poiſſon 

aux aut 
Carème. 
core la 
cienner 


que des 
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mo te, qui avoit demande avec larmes 


du d'&tre regu Miniſtre du Ciel, ne chante 


ue, plus aujourd'hui fur le mème ton. II 
ent W voudroſt jetter le Froc ; il eſt d6ja en- 


Jur- nuys de manger des choſes ſeiches (D,; 
iſſe W i! reviendroit volontiers à la Viande; it 

conſentiroit de prendre le Diable pour 
de W Compagnon , pourvu qu'il rédevint ſe- 


voit Wl © culier. 
aſte | | | ; 

e - (*) Les Moines ne peuvent manger de la 
Viande, Il ne leur eſt permis de manger du 


Poiſſon , que dans le tems Paſcal, a Noel, & 


A la aux autres Fetes, excepte les Dimanches de 
Carème. Dans les autres Tems, ils obſervent en- 


core la Xerophagie, comme on faiſoit an- 


6 CC 
u neu ciennement : c'eſt - à · dire, qu' ils ne mangent 
| . 


que des Legumes, 
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culier. Son Corps manque de force 
pour vivre avec les Anges. 

Pai parlè long · tems pour peindre une pe- 
tite partie de vos paſſions. ]'ai fait ce que tu 
as voulu. Il me faudroit un An pour les de- 
crire toutes; qu'elles ſont ſotes & ridi- 
cules, fi on en juge ſans prevention ? 
Crois- moi: Jen porte aſſez avec moi 


pour amuſer notre Roi, & toute la Trou- 


pe des Satires: mais le Soleil ſort de 


derrière la Montagne. Je ſuis desha- 


bille; je m'en vais, Adieu. Garde mes 


paroles dans ta Memoire , fi tu crois 


en tirer quelque profit. Ne ten ſert 
point pour reformer les hommes. Nous 


avons 


ce p 


les B 
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ce avons l'un & l'autre trop peu de for- 
ce pour cela. Le tombeau redreſſera 
pe- les Boſſus. 


— 188 
ow 


* —̃ B 


lui la ſeul mene une Vie heu- 
50 


reuſe, qui ſe contente de peu, 
& fait vivre dans le repos. 
Exempt des penfees, qui agitent les au- 
tres Hommes, il marche d'un pas ſir 
dans le Chemin de la vertu, juſqu'au ter- 
me inevitable. Une petite Maiſon batie 
dans mon Champ, ou je puis recueillir 
tout ce qui peut ſatisfaire mes deſirs 
moderes ; une Table, ni meſquine , ni 
ſomptueuſe; des divertiſſemens limites, 


par leſquels avec un Ami choiſi je pour- 


ral 


eux 1 
prendt 
eſt uti 
odieux 
Voila 
les dig 
ſent le 
rience 
d'inqui. 
che, & 
ne ſe n 


marche 
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rai chaſſer Vennui dans mes heures per- 


dues; loin du bruit & du tumulte, je 


paſſerai le reſte de mon tems, avec les 


Morts Grecs & Latins, a examiner avec 


eux les cauſes de toutes choſes ; j'ap- 
prendrai par Vexemple d'autrui ce qui 
eſt utile, ou dangereux, raiſonnable ou 
odieux dans les inclinations humaines. 
(Nr Voila tous mes deſirs. Les richeſſes, 
les dignités, & les delices, qui éblouiſ- 
te ſent les yeux d'un Homme ſans expe- 
nir WW rence , trainent apres elles beaucoup 
d'inquiètudes, & à celui qui les cher- 
che, & A celui qui les a obténues. Qui 
ne ſe mocqueroit pas d'un Homme, qui 


marche dans un Chemin Etroit, & ſe fa- 


* tigue 
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tigue à grimper ſur une Montagne ef: 
carpec ? Quelque precaution qu'il pren. 
ne, il ne peut ſe ſoſitenir, & au moin- 
dre vent qui ſouffle, il eſt mEnace de 
tomber dans de profonds abimes : tel eſt 
Homme avide de Gloire. 

N eſt rare, que la Fortune Eleve un 
Homme fur ſes afles aux grades les plus 


ſublimes, & ſi elle favoriſe quelqu'un & 


ce point, elle ne le ſoũtient pas long- | 


tems. Il tombe & ſe briſe. Mais ſans 


ſecours, il faut des peines, & des tour- 
mens infinis pour arriver 4 un bien de 
peu de duree. Il faudra ſe lever au chant 
du Coca (*), aller de Palais en Palais 


pour 


(*) U faut entendre eeci à la Lettre, cal 


On 


pour f 


avec 1. 


en Ruſſ 
Cour: a 
x Heu 
pour av 
par exer 
Feldt-Ma 
e Miniſ 
du tems 
tiers, m 
ui baiſe! 
La Matin 
tes Ceret 
pour l'A. 
ere de 


lire ſa to 
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pour faire ſa Cour, demeurer de bout 
avec les Valets dans les Anti-chambres, 


ſans 


en Ruſſie il faut &tre tres - exact à faire ſa 


Cour: ainſi on doit ſe trouver d'ordinaire à 
x Heures du Matin dans les Anti- chambres 


pour avoir le tems de ſe montrer par- tout: 


un 

par exemple, on commence par aller chez le 
us 

Feldt-Marechal , de- là on ſort pour aller chez 
n A e Miniſtre, & enſuite à la Cour; on a vd 
OD" iu tems du Marechal de Munich, des Offi- 
fans Iciers, mème des Colonels , ſe preſenter pour 
tour lui baiſer le bord de I' Habit en approchant, 
5 la Matinee a Petersbourg ſe paſſe en entier A 
: tes Ceremonies , qui ne ſont pas indifferentes 
chant IH . 

jour Avancement ; de forte qu'il faut Etre 

Paluis 


ere de bon matin , pour avoir le tems dg 
pour lite (a tournee, 


Aa 


_ W_— 
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ſans oſer, ni ſe moucher, ni touſſer. La ble, « 
meme Vie, apres- dine juſqu'au Soi, bit Gr 
Toute la nuit on reve avec inquietude ¶ une Ve 
chez qui on doit courir le Matin, devant ſeront p 
gui on pliera le Col & le Dos, quel MW... 
Argent on donnera au Valet de Cham- Wi n'on 
bre, quel preſent on fera au Maitre. I our ton 
ne faut pas epargner Fadulation, croite I, nas | 
qu'on peut ſecher la Mer avec une Co: comp 
quille. an trafn 
Il faut ſupporter I'Orgueil d'un Grand ul, que 
& le reconnoiſtre d'un Origine , qui ne nt de tc 
cède que d'une Année à celle de Wo bltacles , 
lodimer (*), quoiqu'on n'aie pas oi 
| blic 
E 6) L'Hab: 
(*) Wolodimer premier Due de kaffe les Paiſ, 


Chrétien; il commenga a Regner 'An 982, 
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[a WW blic, que ſon Pere étoit vetu d'un Ha- 
It» WM bit Gris (*). Sa Femme borgne ſera 


une Venus, ſes Enfans quoique ſtupides 


ſeront pleins d'Eſprit: il ne faudra point 
bailler, lorſqu'il te tiendra des diſcours, 
qui n'ont point de ſens. Tu reconnoftras 
our ton Bienfaiteur un Homme, dont 
roite u n'as pas regu le moindre ſervice: tu 
e CoMiccompagneras I'Hiver Tete nue dans 
im trafneau, & tu n'entendras pas le 
rand n, que ceux „qui ſont derriere, di- 
qui Wat de toi. II faudra vaincre tous les 
le WoEWſtacles » que Venvie te preſentera a 


pas On cha- 
ble 
6) L Habit Gris: c'eſt la Couleur du Drap , 
de RUE les Paiſans ſont habillés. 


In 982. Aa 2 
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24 
chaque pas. Et tant de peines te laiſſé- vec u 
ront enfin dans ton eſperance, ou dans le Me 
un Emploi de peu de Valeur. en eq 
Ton devoir t'obligera pour lors d'aller lus la 
à la Guerre pour te faire eſtropier, & te ſouf 
offrir ton ſein à la Mort; ou une Eecti- me la ( 
toire à la main „tu iras te rompre la Te-: Premier 


te au bruit du Barreau: tu craindras ſou- Des, aj 
vent de paſſer dans le Sommeil les heu- Ans, tu 
res, ou tu es attendu par tes Cliens (%% Ant trer 


tu trembleras en ſignant les deciſions di u but, 


Conſeil, de crainte de te commettre ¶ "91a enf 
vel d'autre gu 
le Genre. 


(*) Attendu par tes Cliens. II y 2 


es pieds: 
Reglement , par lequel les Commis des T! 


ä Joye ri 
bunaux doivent 8'y rendre a fix Heures, rin 


les Juges A ſlept, 
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vec un homme plus accredite. Depuis 


1 le Matin juſqu'au Soir tu ſeras à la Cour 
en équilibre, pour ne pas tomber de deſ- 
ſus la corde : en attendant, Vambition 
8 Jie ſouffle aux Oreilles, que celui qui ai- 
me la Gloire, ne doit point $'arreter au 
Te: © premier pas. Alors redoublant tes pei- 
nes, apres avoir rampe pendant trente 
Ans, tu meneras une Vie miſcrable du- 
rant trente autres Annees pour arriver 
au but, lorſque tu ſeras decrepit. Te 
voila enfin arrive, tu ne reconnois plus 
Cautre Superieur que le Monarque. Tout 
le Genre-humain rampe comme un Ver à 
tes pieds: d'un regard tu fais naicre la 


Joye riante, d'un autre la Triſteſſe mor- 


Aa 3 tel- 
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telle: tout le Monde cherche à t'hono- 
rer, on t'encenſe comme un Idole; on 
te craint comme le Corbeau craint Ie- 
pouventail. Un goũt exquis t'a cleve un 


ſuperbe Palais, il a orne tes apparte- 


mens des meubles les plus riches: c'eſt | 


N que tout ce que la France, I'Italie, & 


le genie ſingulier des Chinois produi- 


ſent, Etonne les Spectateurs: tu es tout 
couvert de VOr & des Pierreries , que 


IInde & le riche Perou t'envoyent, & 


les yeux ne peuvent ſofttenir ton Eclat; 


tu repoſes ſous des Couvertures d'Or, 


dn voit VOr en profuſion ſur ca Table, 


tu ne VEpargnes pas meme ſur les Livrees 


de tes Domeſtiques. Apollon lui- meme 
te 


te VOYa 
ton Col 
repos ? 
qui rége 
point le 
yeux de 
mollet #4 
Riches e 
des. La 
qu'une 
Eaux di 
murmure 
quer à d 
a en vair 
tu es cou 


L'Ambji 


NINE VI 55 
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0 W te voyant dans les rues ſeroic Jaloux de 


= = — 


n W ton Cortege & de ton Char. Es- tu en 
e-. W repos? Pas du tout; dans une Maiſon, 


un W qui regorge de Richeſſes, on ne goſtte 


il 
bl 
U 
| 
| 1 
1 
Nn 
1 
. 
10 f 


te · ¶ point le repos: le doux Sommeil fait les 
{t. MW yeux de celui qui repoſe ſur un Lit trop 
„& mollet & trop riche. Le Cœur des 
ui- I Riches eſt tourmentè de Vives iInquictu- 
out des. La Mer n'eſt pas ſi agitèe, lorſ- 
qu'une Tempète furieuſe ſouleve ſes 
Eaux du Fond de VAbime. L'envie 
murmure tout bas , fi elle n'oſe t'atta- 
quer a dEcouvert. Ton merite eclatte- 
a en vain, tu periras ſans ſavoir de quoi 


tu es coupable. 


L'Ambition croiſſant avec Vautorite , 


te Aa 4 tu 
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tu ès inquiet, & tu ne ſais point le ter- 
me de tes deſirs: tu ès tourmente par 


la crainte & par I'eſperance ; tes richeſ- 


ſes & tes dignites ne te calmeront point. 


Un Sourd n'eſt point rècrèe par la Muſi- 
que; un Gouteux n'eſt point ſoulage par 
les Fomentations (*). 


A 


(*) Fomentations: le Texte parle de cer- 
tains Bains, qu'il appelle Fomentations. Ces 
Bains ſont beaucoup en uſage en Ruſſie; on 
les prend Chauds, pour exciter la tranſpin- 
tion, que le Froid du Climit empeche : on 
ſe fait frotter, & battre avec des Branches 


d'Oſier, avec leurs feuilles trempees dans de 


I'Eau: il y a des Bains publics pour les deux 


Sexes ; Ceux qui les ont yus , m'ont dit, 


qu'on 


moind 
ne & l 
grands 
encore 
après a 
bagate] 
forti di 


qu'on n' 


de la pu 


SATIVEE r 
er- A la verite, fi la Vie de Homme 


par tendoit juſqu'a deux ou trois Siëcles, 
\eſ- ies Hommes en ſe livrant, comme ils 
int. font, a des defirs inſenſes , pourroient 
uſi- peut-Etre nous paroftre moins foux, puiſ- 
par W qu'alors il leur ſuffiroir d'employer la 
moindre partie de leur tems dans la pei- 

AMY nc & le travail, pour ſe procurer de plus 


grands Avantages , & 1] leur reſteroit 


_ apres avoir perdu leur premier Age à des 
ſpir- W bagatelles. Mais l' Homme eſt à peine 
: on WF forti du berceau, qu'il ſe voit conduire 

au 
qu'on n'eſt pas fort · exact à obſerver les Loix 
de la pudeur en cette occaſion. 


Aa 5 


encore aſſes de tems pour ſe reformer , 
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au tombeau, ſans preſqu' avoir eu le tems 


de connoitre les Etres, qui l' environ. 


nent. Une Vie fi courte eſt encore a. 


bregee par VEnfance, la Vieilleſſe & 
les Maladies. Les Jours s'envolent avec 
tant de rapiditè, qu'on en attendroit en- 
vain le retour. Pourquoi donc tant de 


peines & de fatigues, pour une r6com- 


penſe fi legere? Pourquoi perdre un 
tems i precieux, & differer de Jour en | 
jour à extirper les mauvaiſes racines de 
ſon Cœur? Pourquoi courant follement | 
apres l'abondance & les richeſſes, laiſſer 


tomber de ſa bouche, comme le Chien 


de la Fable, les Biens reels pour courir 


apres une Ombre vaine? - 


La 


notre 
prit, 
Liber 
Gloir 
ces tr 
craind 
mes di 
venus 
de not 
mepris 
plus g 
on a m 
te con 
il de c 


mite 0] 
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La Vertu eſt le plus bel Ornement de 
notre Ame, apres elle la Tranquiliceé d'eſ- 
prit, & ce qui m'eſt plus cher eneore, la 
Liberté. Qui poſſede les Richeſſes, la 
Gloire '& les Dignites ne jouit pas de 
ces trois Treſors , quand meme il ne 
craindroit pas de les'perdre: Nous ſom- 
mes des I'Enfance malheureuſemenc pre- 
venus de fauſſes Maximes: on a tach 
de nous faire enviſager la pauvretè & le 
mepris , qui l'accompagne, comme les 
plus grands maux qui puiſſent arriver; 
on a mis tout en uſage pour nous en fai - 
re concevoir de Phorreur. Qu arrive-t- 
il de cela? Nous courons vers l'extré- 
mice oppoſee: car I'Homme ne fait ja- 


mais 
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mais tenir le juſte milieu. Toutes cho, 
ſes ont pourtant leur point fixe ; ceux 
qui ne Patteignent pas, & ceux qui le 
paſſent, $'eloignent également du But, 
Le Precepteur de Neron ſe trompe, & 
en amaſſant de grands Treſors, & en 


menant une Vie pauvre. Celui, qui croyoit 


meriter le Nom de Sage en paſſant ſa 


Vie dans un Tonneau , & ſouffrant le 


Froid & la Faim , n'etoit pas dans une 


moindre erreur ; il Etoit encore Enfant | 


a VAge de ſoixante Ans: il falloit le 


mettre ſous la ferule d'un Precepteur | 


pour le corriger de ſes mauvaiſes habitu- | 


des. 


Lorſque Filvius vendoit du Beure, & 
ne 


de pe 
ſe no 
fendo 
preſer 
ge da 
qu'il: 
brular 
mens 
ces At 
ample 
tenir ! 

On 
ſans p 
acquer 
dans u 


trainer 
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hos he poſſedoit que ſon petit Panier, il ne 
eux ſe nourriſſoit pas plus mal, & ne ſe d- 


i le fendoit pas moins de la pauvrete, qu'a 


But, preſent qu'il court les Mers, qu'il voya- 


» C ge dans toutes les Parties du Monde, 


en qu'il affronte les Glagons & les Sables 


voit brulans, & qu'il abrege, par mille tour- 
t la W mens & mille inquietudes, les plus dou- 
t le ces Annèes de ſa Vie. Ses Coffres, ſon 
une W ample Palais, ſont trop Etroits pour con- 
fant W tenir ſes Richeſſes. 

it le On peut Etre a Vabri de la pauvreté 
teur WM fans poſſeder de grands biens: on peut 
bitu- W acquerir de la Gloire, en vieilliſſant 


dans une chaumiere , tranquille & ſans 
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trainer la foule apres ſoi. Oui, quand 


a=. 


1 
ſt 


} 
0 
j 


— 


= — 
& — 


382 SATIRE VI. 


on vous mepriſeroit aſſez pour ne point 
oter le Bonnet devant vous; que vous 
ſeriez reduit à aller a pied; que vous 
n'auriez qu'un ſeul Valet, qui vous crai- 
gnit, ne ſeroit- il pas en votre pouvoir 
d'&tre heureux? La Nature ſage & pté- 
voyante n' enſeigne- t elle pas a vivre con- 
tent de peu, malgrè les Deſirs vifs, qui 
tourmentent le Cœur? Ce n'eſt pas une 
choſe difficile de s'aſſürer un revenu con- 
venable & de s'y fixer, libre des defirs 
& de Venvie. N'admirez point dans les 
Emplois les grands Titres, & les gran- 
des Richeſſes: Vivez heureux & tran- 
quille , ne recherchant que ce qui eſt 
honnete & utile, pour vous & pour les 

au- 


autres 
mceur 
en ſar 
les Gi 
vriez 

ſans qi 
ne voi 
aſſez « 
de Ven 
recom} 
de bie 


penſe. 
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int autres, & que ce qui peut reformer les 
"us mceurs corrompus. Votre Gloire vivra 
ms en free dans les Siècles a» venir parmi 
al- les Gens de bien; mais quand vous de- 
* W vriez finir vos Jours, oublié, inconnu, 
5 ſans que Perſonne prit part a votre mort, 


on- ne vous tourmentez pas. Avez-vous eu 


aſſez de forces pour émouſſer les dents 


qui 

une de l'envie? Vous n'avez point perdu la 
on- ecompenſe de vos peines: Etre Homme 
eſis de bien eſt une aſſez grande recom- 
les denſe. | 
= r 

tran” Y 

i eſt 5 

r les | 
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 SATTRE VMI. 


Au PRINCE 


NIKIT A 


FURIEUWITZ TRUBELS:- 
OI („ 


AI, lorſque je rencontre un Hom: | 


me, qui a todjours ſes heures 


* 21a main, qui va cinq fois le 
Jour a TEgliſe, qui jeune, qui preſente 
| des 


(*) Le Prince Nikita Etoit Procurevur-Ge-| 
eral du Senat, Chevalier de l Ordre de Sint 
André, 
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des Cierges à toutes les Images (*®), qui 


S 


ſe prive du plaiſir legitime du Mariage, 
& qui, avec toutes ces belles apparences 
de pieètè, ravit au pauvre l'unique Chemi- 


ſe, qui lui reſte pour couvrir fa nudité; 


N ſi, dis- je, en rencontrant un tel Hom- 
me, 
S- André „ Chambellan & grand Ami de l' Au- 


teur. II aimoit les Lettres Mi ſur - tout la 
Poeſie : il a fait quelques Pieces de Vers, 


Jom- | 
() Cierges à toutes les Images. La d6- 
yotion de preſenter des Cierges devant les 
Images, eſt fort - commune en Ruſſie, od le 


tulte des Images eſt pouſſè beaucoup plus loin, 


eures | 
ois le 
Eſente 


des que dans les | Pais d'Occident, od cette de- 


eur G · ¶ ion neanmoins eſt ſouvent portée au - dela 


de Saint des Regles par le Peuple ignorant, 
Bb 


Andre 1 
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me, je me hazarde de lui dire; mon As 


mi, vous ètes dans une grande erreur, 
vous n'irez jamais au Ciel par le Chemin 
que vous tenez. Si vous etes dens la 
diſpoſition de ſauver votre Ame „com- 
mencez par rendre ee que vous poſſedez 
injuſtement: il ne manquera pas de me 


dire, pour rècompenſe du zele que je 


lui temoigne-; jeune Homme, qui wa- 
vez point encore de Barbe au menton, 
vous appartient - il de donner des Con- 
ſeils? my 1374, $9 11 

II a raiſon, je wai pas encore vit le 
trentieme retour de I'Hiver ; aucun de 
mes Cheveux n'a encore blanchi ; me 


convient · il a mon Age de vouloir refor- 
\ m er 
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' mer des Vieillards? Des Gens, qui ont 
deja dure fi long tems, qui ne liſent qu'a- 
vec des Eunettes, qui n'ont plus que 
trois dents dans la Bouche, qui ſe ſou» 
viennent de la peſte de Moſcow , & 


vous entretiennent de la marche de l' Ar- 


nee pour la defenſe de Cirigrin (). 


Je parlerois inutilement, & courrois 


iſque de m'enrouer, fi j'entreprenois de 
rouver a cet Homme, qu'il n'en eſt pas 


| de 


vit le () Cirigrin , Ville de Tartarie, Capitale 
un de i Coſaques de Zaporoja , qui far aſſiegee pat 
a Turcs, & delivree par PArmee Ruſſienne 
u les ordres du Prince Romodanofcki, en 
6, | 


i ; we 


refor- 


mer 


Bb 2 
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de VEſprit comme du Corps, que IEf- 


prit ne croit pas avec les Mois & les Ce 
Annces. A la verite,, experience for: W {te qi 
tifie la raiſon , à meſure que l'on avance pas la 
en Age. Mais celui-1& ſeul peut tirer W infinite 


avec le tems quelque fruit de ſes exp - ¶ ſe ſont 
riences, qui ſait obſerver- les cauſes des W vais vc 


6venemens. Ainſi un jeune Homme a-MCombjiec 


therche 
anmoi 
able pie 


vee une étude attentive peut avoir au- 
tant & meme plus d' experience, que des 
Vieillards, qui n' ont jamais ſqu refechir 
Je m attens bien , qu on ne fera auculile 1'erre; 
cas de mes  diſcours; qu on ne daignet vent, 
pas meme y repondre , & mon VieillarWortes 720 
entetè ſe croira ſeul avoir plus de Gf 


nie, que trois jeunes Gens; parce qu 


— 
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— 
— 


a lui ſeal plus d' Années. | p 
les 
for- 


mee 


Cette folle opinion, quelque oppo- 


ſee qu'elle ſoit à la droite raiſon , n'eſt 
pas la ſeule, qui domine le Monde: une 


tirer I infinitè d'autres beaucoup plus nuiſibles 


xp6- I ſe font emparees de tous les Eſprits. Je 
s des vais vous en donner quelques exemples. : 
me a-MCombien voyons- nous de Gens ne re- 
jr au-Mechercher que leur intèrèt, & ſe donner 


deanmoins pour des modeèles dune veri- 


de des 
flechir able picte ? N'eſperez pas de les tirer 


aucune Verreur profonde, dans laquelle ils 


aigner 
Vieillar 


nent. La Seduction a jetté de trop 


rtes racines dans leur Cœur, pour 


de G Wils puiſſent ouvrir les yeux à la lu- 
arce qu nere. D'autres reconnoiſſent le peril 
| Bbq. dans 


2 
: 


> 
vl 

7 
* 


7 


— 
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dans lequel ils ſe ſont jettèés; mais ily 


n'ont pas la force de lutter contre un 
penchant fortifie par Vhabitude, qui les 
entrafne comme malgre eux, vers ce 
qu'ils ſavent leur &tre prejudiciable. 
Si vous cherchez les cauſes d'une tel 
le conduite ; le commun des Hommes 
vous repondra , que la Nature nous 4 
donne, en nous mettant au Monde, une 
Ame foible, ſujette à Verreur & efclave 
des paſſions; que la puiſſance des pal- 
ſions Etant de beaucoup ſupèrieure a la 
notre, il nous eſt impoſſible de les vain 
cre. Je ne ſais, mon cher Nikita, ſi le 
vulgaire a trouve la verite. je ſais ſeu 
lement , que fi me livrant:a ma pareſſe 
I; 
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ſe ceſſe de labourer mon Champ, quel- 
un que fertile qu'il ſoit; il n'y croftra que 
| les de mauvaiſes herbes : que fi. au contrai- 
_ re, je le travaille; avec ſoin, fi je lui don- 
ne l'engrais neceſſaire , j'en tirerai des 
tel · fruits en abondance. Quelque ſoit le 
ames Y <©ur , que naus tenons des mains de la 
Nature; il eſt: un tems, ou fi nous ne 
une pouvons detruire nos mauvais penchans, 
nous pouvons les retenir. C'eſt ce mè- 
me tems, auquel nous pouvons aider 
Homme ne. avec un bon Naturel, à 
ſe ſoQtenir dans le Bien; ce tems c'eſt 
la premiere Jeuneſſe. 
Un nouvel Habitant du Monde a I'O- 
rille fine, & VOeuil percant; il obſerve 
Bb 4 tout, 


392 SATIRE MI. 


tout, parce que tout eſt nouveau pou} 
lui. Son Eſprit ſe porte aux divers ob. 
Jets avec avidite. La ſemence, qui ſe 
jette dans ſon cœur, prend facilement 
racine: & la vertu, pour peu qu'elle ſoit 


aidèe, ſe tourne en habitude. Il nous 


plait d'attribuer à la Nature tous les pen- 


chans, qui ſont en nous: examinons a+ 


vec attention, & nous trouverons , qu'ils | 
ſont le plus fouvent l'effet de Veduca- | 
tion. Notre luſtre Empereur & Pere, | 
Pierre le Grand, par la Force de ſon ſu | 
blime Genie, ſe convainquit de cette 


véritè: il ne $'epargna aucune fatigue, 


lorſqu'il crut nous procurer quelque A- 


vantage: Il fonda des Ecoles, ob la Jeu- d homm 


neſſe 


/ 
neſſe 
ſentier 
ainſi d 
Repos 
Jets. ] 


tranger 


(*) E 
fois dan 
1715. J 
de & la 
tudia pat 
vernemer 
croyoit x 


fit accom | 
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it neſſe put apprendre a marcher dans le 
Js ſentier de la Vertu. Il deſcendit, pour 
ſe ainſi dire, de ſon Trone, & perdit ſon 
nt Repos, pour procurer celui de ſes Su- 
It jets. 11 ſe tranſporta dans les Pais E- 
us trangers (*), pour leur donner par ſon 
No | | exem - 
as | 
is WY ©) Etravgers Pierre premier voyages deux 
8 ſois dans les Pais Etrangers, en 1700. & en 
1715, I! parcourut Angleterre, la Holian- 
0 ie & la France , & dans ces Voyages il n'6- 
{u- 


tudia pas ſeulement ce qui regarde le Gou- 
tte | vernement ; mais il s'appliqua à tout ce qu'il 
ue, © croyoit pouvoir Etre utile à ſa Nation : il ſe 
A- Wit accompagner à cet effet par pluſieurs Gen- 
Jeu- ils-hommes Ruſſiens, il en envoya d. autres A 
eſſe | = B b 5 ſes 
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exemple le defir d'aller puiſer chez les 
autres Nations , les lumieres , le bon 
gofit , & ce qui conſtitue le veritable 
Caractere de 'Homme. Ses peines fu. 


” rent 


ſes fraix, pour etudier en differentes Villes de 


Europe; & de retour dans ſes Etats, il | 


mena des Hommes habiles dans les Sciences 
& les Arts, Ceſt en vertu de ces Reglemens , 


que Imperatrice Regnante a envoys pluſieurs 
jeunes Seigneurs Ruſſes en diflcrentes Villes 


de FEurope ; mais ſans prevenir Finconyenient 
de ne pas laiſſer abandonnes à eux - memes 


ceux qui ſont trop jeunes. Au-reſte une Per- 


ſonne, qui connoit bien la Ruſſie, m'a dit, | 


que le projet de reforme , mis en execution 


par Pierre le Grand, avoit pour premier Au- 


teur Walioloiwits, grand Duc de Ruſlie. 


plemer 
point 1 
le mep 
pour a 
de ſup 


purger 
tablir d 
ples & 
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rent la ſource de notre Gloire; par-. là ſe 
ſont Eleves les Hommes illuſtres, dont 
les uns ſe ſont diſtingues dans le mani- 


ment des Affaires, les autres dans les Ar- 


mes. Leur Nom & leur M&moire paſſe- 


ront avec Gloire chez nos Neveux, & 
vivront juſqu'a la poſterite la plus rEcu- 
Ike. Mais par malheur les choſes ſim- 
plement utiles, lorſqu'elles ne flattent 
point nos ſens, tombent bien - tot dans 
le meEpris: nous n'6pargnons aucun ſoin 
pour augmenter nos Richeſſes, élever 
de ſuperbes Palais, orner nos Jardins, 
purger nos Forets de Plantes ſtériles, - 


tablir des Manufactures, & laiſſer d'am- 


ples & riches Heritages a nos Enfans. 


On 
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On s'attache a cela. Mais a peine vient · 
il dans VEſprit de deux ou trois Perſon- 
nes, que la Jeuneſſe de Ruſſie paſſe ſes 
premieres Annees ſans Education & ſans 
Culture. Tel qui jette follement {des 
ſommes exorbitantes en bagatelles, plaint 
la plus petite depenſe pour faire Elever 
ſes Enfans. Mais lorſque le jeune Hom- 
me, parvenu a un Age plus avance, ſe 
derange, & tient une mauvaiſe condui- 
te, le Pere s'afflige, ſe plaint & rougit 
de ſa propre honte. A qui en eſt la fau- 


te? Vous tenteriez envain de' vous en 


diſculper. Vous amaſſez de grandes Ri- 
cheſſes pour votre Fils; vous avez im- 
prudemment gégligè de faire naitre dans 

| ſon 


A 
ſon Co 


d'impr. 
des be 
che, ſ 
de s'at 
Jours 
dans I 
la Mor 
vent lu 
bonne 


des paſ} 


inviolal 
& de l' 
dra util 
cherche 


A Vunic 
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fon Cœur du penchant pour la vertu, & 
dimprimer dans ſon Eſprit les principes 
des bonnes Mceurs. Votre Fils ſera ri- 
che, ſera dans l'abondance: mais, loin 
de s'attirer de VEſtime, il paſſera ſes 
Jours dans la haine, dans le mEpris, & 
dans Voubli. Heureux, &il echappe a 
la Mort honteuſe, que ſes Actions doi- 
vent lui attirer. Le premier fruit d'une 
bonne Education eſt de purger I'Ame 
des paſſions corrompues : c'eſt de la fixer 
inviolablement dans les principes du Bon 
& de PHonnete : par-la votre Fils ſe ren 
dra utile a ſa Patrie, & ſera aime & re- 
cherche de tous les Honnetes-Gens. Voi-. 
a Vunique but, auquel toutes les Scien- 


CES 
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ces doivent viſcr; ou Vexperience doit 


conduire. Savoir decider avec habilets 
un Procès difficile; pouvoir ſupputer 
d'un trait de plume les revenus d'un vaſ- 
te Empire, y proportionner les depen- 
ſes; conduire les Vaiſſeaux par la route 
la plus ſdre au milieu des Ecueils & des 
E empetes; obſerver le Ciel, & calcu- 
ler avec exactitude la route & le cours 
de chaque étoile, & la force, qui Vat- 
tire; connoſtre les cauſes, & les quali- 
tes de tous les Etres ſublunaires ; tout 
cela vous procurera le titre de Savant, 
& peut - &re vous ouvrira la porte des 
Honneurs. Le Vulgaire, en voyant les 
limites de Empire Etendus par vos Ex- 

ploits, 


A 
ploits , 
Villes 1 
ra du ti 
pitaine 
cela voi 
temens; 

ceux qui 
vous laiſ 


malheure 


Jen tout 
Hour tou 
ont dere 


des marq 


mais vou. 


Yi auron 


Int des 


its 3 
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ploits , les Ennemis vaincus , & leurs 
Villes reduites en cendre, vous honore- 
ra du titre de Grand-General, & de Ca- 
pitaine expErimente. Mais fi avec tout 
cela vous ne ſavez reprimer vos empor- 
temens ; fi vous n'etes affable envers tous 
ceux qui auront à faire & vous; fi vous ne 
vous laiſſez pas attendrir aux larmes des 
malheureux; fi la droite raiſon n'eſt pas 
en tout la regle de votre volonte ; fi, 


pour tout dire en un mot, vos mceurs 


ont dEreglees , on pourra vous donner 


les marques  exterieures d'admiration 3 


mais vous ne ſerez point aims. Ceux 
Yui auront beſoin de vous, vous donne- 


dat des louanges ; mais dans le fond, 


ils 


— — —— —— 


— — 
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vous mepriſeront: peut - Etre mème re- 
nonceront-ils à des avantages, qu'ils ne 
peuvent eſperer qu'en eſſuyant vos du- 
retes. Votre Gloire $'eclipſera en peu 
de tems; un Homme hat, eſt bien-t6t 
oublié; il ne trouve perſonne , qui le 
plaigne dans ſa diſgrace. La Vertu ſeu- 
le peut procurer la ſerenite & la tran- 
quilite de Ame. Elle ſeule peut met- 


tre un frein aux deſirs immoderes de la 


cupidite, nous faire enviſager d'un œuil 


aſſurè la bonne ou la mauvaiſe Fortune, 


& attendre tranquillement la Mort, fans 


la craindre. 


Inſpirez donc de bonne Heure la Ver- 


tu à la Jeuneſle, en ſorte qu'elle puiſſe 


jetter 


.jettet 
ſuite 
greab 
propre 
ferez | 
Si o 
entre d 
de très. 
Eſprit | 
ſuperiey 
balancer 
au prem 
a celui, 
tains ave 
tichir de 


a'elc auci 


et- 


euil 


une; 


, ſans 
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jetter de profondes racines : cultivez en- 


ſuite Teſprit par les Sciences utiles & a- 
greables : en rendant ainſi vos Enfans 
propres à toutes les entrepriſes , vous 
ferez un preſent pretieux à la Patrie. 

Si on me laiſſoit la liberte de choiſir 
entre deux Sujets, dont l'un ſeroit dou6 
de tres-bonnes mœurs, & n'auroit qu'un 
Eſprit ordinaire, l'autre avec un Eſprit 
ſupericur ſeroit adonnè au vice, je ne 
balancerois pas a donner la preference 
au premier. Je confierai tout mon bien 
a celui, que je ſais par des indices cer- 


tains avoir une horreur extreme de s'en- 


Ver-Þ richir des depouilles d'autrui, quoiqu'il 


> 5 2 5 . — 
puiſſe i x et aucune teinture de VArithmetique, 


jetter 


Ce & 
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& qn'il füt oblige de compter ſur le BJ- 
ton (*). Mais je me garderai bien de 
riſquer la moindre ſomme dans les mains 
de celui, qui ſachant plus d' Arithmèti- 
que, que ceux qui l'enſeignent dans la 
Tour de Sucharef (), avale l'iniquité 
comme Eau, & ne ſe fajt aucun ſeru- 
pule d'engloutir tout a la fois le Champ, 
la Maiſon & la ſubſtance du Pauvre. | 
Vous | 


(*) ceux, qui ne ſavent pas calculer ei | 
Chiffre, marquent ſur un Baton les Nombres 


avec un Couteau, 


(+) La Tour de Sucharef, eſt une Ecole l 
Moſcow , od les Enfans apprennent I' Arith- 
metique & les autres parties des Mathematis| 


ques. 


AU PRINCE NIKITA. 403 


Vous ennuyerez vos Enfans en leur 
faiſant fans ceſſe des Legons auſtères, & 
vous Etoufferez en eux tout Amour de 
* Wi Gloire, fi vous les reprenez ſouvent 
a Wen preſence d'autrui. Accordez leur un 


& Mims convenable pour ſe dElaſſer. Vous 


jous trompez, ſi vous croyez les avan- 
er en les pouſſant trop vite. Corrigez 


s en particulier: la douceur fera plus 
ous In une Heure que la ſévérité en un An. 


vous contraignez trop un Enfant, vous 
x en 


Neourager un jeune Homme par Veſp6« 


:rendrez trop timide. Heureux qui ſait 


ee de la Gloire. L'exemple eſt ici 
cole A 


Ariche In grand ſecours. L'Oeuil plus prompt 
mation Ne 1'Oreille agira puiſſamment ſur le 


Ce Cœur. 


H Arn en 


4 


fable, 


il ne p 


Cœur. L' exemple l'emporte ſur toute 
autre inſtruction. Il apprend aux beètes 
à ſuivre leurs Peres : les Aiglons Sac- & lui 
colitument de bonne Heure à voler dans MW fre bor 
les Airs; le petit Chien chaſſe aux Pou- MW ptèt à 
| ts dans la Baſſe-Cour; à peine les pe- ¶ dune { 
le Treſe 


favent nager: ce n'eſt ni par raiſon, ni Repu: 


tits Canards ſont ſortis de POeuf, qu'ils 


par conſeil qu'ils ſe conduiſent; ils ſont au ſux 
incapables de l'un & de l'autre; ils ſaC<lerate; 
vent imiter; cela leur ſuffit. De deuMuites ſi 
Enfans élevés par la meme perſonnel es bons 
Pun ſuit conſtamment le louable ſend ion; dans 
de la Vertu, ſans que Eſperance, ni Witoufe, « 
Crainte aient pu Ven detourner ; exad e mon Fi 


prompt a s'acquitter de ſon devoir, e, & le 
fabk 


* 
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te fable, docile, reſerve dans ſes diſcours, 
tez il ne peut voir Vindigent ſans s'attendrir, 
ac. & lui rendre une main ſecourable; Vau- 
ans tre bouffi d'Orgueil, obſtine, colere , 
pret a vendre ſon propre Pere, devore 


; pe- d'une ſoif inſatiable des Richeſſes, pille 
ju'il le Treſor public, ruine ſa Fortune, & 


1, f la Reputation , & court dans ſa vieilleſ- 


5 ſorM® au ſupplice; digne recompenſe de la 


ils {a 


„ devſluites fi differentes ? Dans le premier | 


vcelerateſſe. A quoi attribuer deux con- 


ſonndl es bons exemples ont fortifie I'educa- 
ſenti'0n; dans le ſecond les mauvais l'ont 


touffe, Si j'avois à reprimer l'avarice 


e, n 
exallſſe mon Fils, en lui decrivant Vignomi- 
oir, e, & le ridicule de ce vice: remar: 


fabk Cc 3 


que, 


m 1 
r 
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que, lui dirois-je, combien Ignace et MW Com 


pauvre ſur un immenſe tas d'Or , mai- W pour 
gre, triſte , pale, toujours il ſe tour. qui nc 
mente: trouves- tu que la Vie ſoit heu- les ſe; 
reuſe avec une abondance fi miſerable? M cation 
Si je le connoiſſois au-contraire prodi- tes par 
gue, je lui ferois enviſager Clearque en I'Ame, 
Priſon, & lui depeindrois la Vie volup- ne Hot 
tucuſe , qu'il a menee ; ſi je le ſavoisY turel. 


enclin aux paſſions brutales, je lui mon- pour pr 


trerois au doigt Mclite, qui gemit dang plus, q 
ſon lit tourmente par des playes honteuF pere, à 
ſes, qui d6figurent ſon Viſage, deurs d- 

ſe choiſirois avec tout le ſoin poſi impetuer 


ble une Nourrice, un Gouverneur, dei jettèe da 


Domeſtiques, en un mot, la meilleurd par des p 
Com- 
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eſt Compagnie, que je pourrois trouver, 
ai- pour mettre aupres de mon Fils. Ceux à 
qui notre Enfance eſt confice ne ſont pas 
les ſeuls, qui contribuent à notre Edu- 
cation. Les paſſions rencontrent de tou- 
tes parts des occaſions de ſe gliſſer dans 


Ame. Tout ce qui environne un jeu- 


up- ne Homme contribue a former ſon Na- 
avoisY turel. La ſemence ſeule ne ſuffit pas 
mon-Y pour produire de bons fruits: il faut de 
dans plus, qu'elle foit expoſèe a un Air tem- 
onteu;peèré, a l'abri des fortes Gelées, des Ar- 

deurs d'un Soleil brulant, & des Vents 
poſſi impètueux: il faut encore, au'elle ſoit 
ir, 0 }*ttee dans un terrain fertile, & prepare 
par des pluyes douces & moderces; ſans 


Cc 4 quoi 
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quoi cette Semence trompera Vattente 
du Laboureur. Filin, en avangant en 
Age eſt devenu ſujer a I'yvrognerie. Faut- 
il s'en étonner? Son Pere Etoit un inſi- 
gne Buveur. Mirtile eſt un Luxurieux. 
Son Gouverneur lui-mème Va mis dans 
roccaſion. Saba n'a jamais dit un mot 
de verite; il debite follement, tout ce 
qui lui vient dans la penſec; il dit tout 
ce qu'il reve la nuit; il tient ce defaut 
de fa Grande-Mere. Nous nous ſouve- 
nons encore du nombre infini de con- 


tes, dont cette Cauſeuſe nous Etourdil- 


ſoit avec une volubilite de langue pro - 


digieuſe. 


Silvie ne ſe fait aucun ſcrupule de pa- 


roitre 


roſtre 
doyan 
jointe 
ſant A 
Elle n 
ge, PC 
re: el 
: Sil 
ble cra 
Silvie « 
qu'Etoit 
re fleur 
trit le 
Femme: 
dèrobè « 
ſon Pere 


ut 


dil- 


ro- 


Pa- 
Ditre 
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roſtre en public avec une Gorge on- 
doyante toute découverte; ſa Beauts 


jointe a ſon Air de douceur eſt un puiſ- 


fant Attrait pour ceux, qui la regardent; 


Elle n'epargne ni le Blanc, ni le Rou- 


ge, pour Elever les graces de la Natu- 
re : elle couvre de Mouches ſon Viſa- 
ge: Silvie n'eſt point reveche; elle ſem- 
ble craindre de rebuter, fi elle refuſe: 


Silvie eſt le Portrait au naturel de ce 


qu'etoit ſa Mere a ſon Age. La premie-' 


re fleur de Ja pureté d'un Enfant ſe flé- 


trit le plus ſouvent entre les mains des 


Femmes, qui I'elevent. Un Fils a- t- il 


acrobe quelque choſe dans la Maiſon de 
ſon Pere, il ſait s'en diſculper en pre- 
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nant le Ciel & la Terre à temoin de ſon 
innocence. Qui Va inſtruit a cela? C'eſt 
un Valet: les Domeſtiques ſont la per- 
te des Enfans: mais Vexemple des Pa- 
rens leur eſt infiniment plus préjudicia- 
ble. Ils auroient été ſouvent plus rete- 
nus, ſi leurs Parens avoient ete plus re- 


ſerves en leur preſence , & euſſent mis 


un frein a leur langue. 


Pamaſſe de grandes ſommes par tou- 


tes ſortes de voyes, Juſtes ou Injuſtes; 


il n'importe: je travaille une partie de 
ma Vie pour parvenir à un rang diſtin- 
guè: je paſſe l'autre en Banquets, en 
Feſtins, & dans le Somme] : je me plon- 


ge dans toute forte de plaiſir: je crois, 


que 


que 


le 
Aux 


fair, 


tive 


d'en 
& | 
que 

deve 
freir 
miti« 
qu'il 
ce C 


pelle 
che 


9 


Dis, 


que 


AU PRINCE NIKITA. 411 


que les riches ſont. les ſeuls heureux : je 
le repete cent fois par Heure: j'envie 
aux Puiſſans le pouvoir, qu'ils ont de 


faire ce qui leur plaĩt. Je tache de cap- 


tiver leur bienveillance par toute ſorte 


d'endroits: je me mocque des Pauvres, 
& les mepriſe : je pretends toutes - fois 
que mon Fils ſe contente de peu; que 
devenu ſon Maitre „il ſache mettre un 
frein à ſes paſſions; qu'il ne ſe lie d'a- 
mitiè qu' avec les plus honn&ces Gens, & 
qu'il ne cherche a plaire qu'a ceux de 


ce Caractère: n'eſt-ce pas ce qu'on ap- 


pelle ecrire dans I'Eau avec la Four- 


che (*). Ne vous y trompez pas. Vos | 


EXcin- 


(*) Proyerbe Ruſſien. 
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exemples ont fait une impreſſion trop 
vive fur le Cœur & VEfprit de votre 
Fils: il marchera ſur vos traces. Oſerez- 
vous le reprendre de ce qu'il ſuit en 
tout votre conduite ? N'imputez ſes de- 
fauts qu'à vous-mEme: à chaque inſtant 
i voit en vous ce que vous blamez en 
ui: il y cherche envain les Vertus, que 


vous lui demandes. Si l' Ecreviſſe s'avi- 


fait de reprocher a ſes Petits, qu'ils mar- 


chent a reculons; allez droit vous-me- 


me , lui diroient- ils, & nous vous ſui- 


vrons. 


Vous ne pouvez Etre Homme de bien: 


tachez du moins, que vos vices ne ſoicnt 
pas contagieux aux autres: il ſeroit ſans 


dou- 
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doute plus beau d'eviter d'y tomber 3 
mais ſi vous n'en avez pas la force, ca- 
chez les au moins a vos Enfans. Lorſ- 
que vous atendez quelques Convives , 
un Domeſtique balaye la Cour & lEſca- 
lier; un autre frotte les Appartemens; 
un troiſieme nettoye I Argenterie: Vous 
avez les yeux ſur - tout; Vous vous in- 
quiètez, dans la crainte, que quelque 
Salete ne ſe preſente a la vue, & que 
les yeux n'en ſojent offenſes. Vos En- 
fans vous doivent Etre infiniment plus 
chers que vos Convives; tous leurs re- 
gards tombent ſur vous; cependant vous 
ne rougiſſez point de leur decouvrir vo- 


tre turpitude, & votre honte: vous de- 


vriez 
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vriez &tre plus circonſpeCt en leur pre. 
ſence, & éviter de les avoir pour T's 
moins de vos defauts. | 
Pappercois plus d'un Critique, qui 
ſerrant les dents, frongant les ſourcils, 
hauſſant les Epaules, & branlant la Te. 
te, dit avec un ſouris malin, & d'un ton 
plein d'aigreur: admirez avec quelle ef- 
fronterie ce jeune Homme, qui a enco- 
re du Duvet au Menton, vient nous 
conter ces choſes: ii nous ennuye, & il ne 
connoſt pas le prix du tems. N'eſt · ce 


pas, comme nous diſons, planter des 


poix ſur le mur; a peine ſait- il, com 


ment-il eſt ne, & deja il entreprend d'in- 
ftruire le Genre-humain, Il decide, que 


Nos 


nos b 
rent 
nous 
nces ; 
d'enſei 
ver les 
ge. M 
pourra 
mieux 
flechir 
ſtruction 


prendro: 


de cette 
au- deſſus 
das libre 


n- 


10S 
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nos bonnes ou mauvaiſes Inclinations ti- 
rent leur origine de Education, que 
nous avons regue dans nos tendres An- 
nces; & tout de ſuite ſe donne le droit 
d'enſeigner la meilleure manicre d'cle- 
ver les Enfans; il a le cerveau deran- 
ge. Mon cher Nikita! Cette critique 
pourra plaire à ces hommes, qui aiment 
mieux condamner d'abord, que de re- 
flechir avec attention ſur les utiles in- 
ſtructions, qu'on eur preſente: j entre - 


drendrois envain de perſuader des Gens 


d 


de cette trempe. Ce ſeroit une choſe 
zu- deſſus de mes forces: mais n'eſt - il 


das libre a chacun de dire fa penſèe, & 


S 
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de donner ſon Avis , lorſqu'il ne porte 
prejudice à perſonne , & que Vautorite 
des Loix toftjours reſpectable, n'obli- 
ge point a garder le ſilence ? Que ce- 
lui, qui blime ma maniere de pen- 


fer, ne me liſe point. Pecris ces 


Vers pour votre Amuſement & pour le 


mien; prenez ſoin de me juſtifier ſur | 


tout, de ce qu'ayant commence u- 


ne Matiere , Jai paſſe rapidement a 


une autre. Ly'uniformite eſt ſouvent 


ennuyeuſe , elle produit la Sterilite ; 


c'eſt dans un beau dèſordre, que le 


talent brille: $il falloit traiter tou- 


tes les choſes à fond, & ne paſſer | 
4 


a la 
Pren 


roier 


* 
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e a la ſeconde, qu'après avoir Epuiſe la 
E premiere, à peine deux perſonnes pour- 
i roient- elles parler dans un Cercle. 


F120, 


e ee 
3 
5 


e S A- 


Eurcux celui dont la Verve 

feconde peut enfanter deux 

5 cens Vers en une Heure, ſe 
tenant de bout ſur un pied; qui remplit 
tous les Jours une defni - main de Papier, 
ſans attention à ce qu'il écrit, & a la 


tournure de ſes Vers, ſans $'inquieter de 


quel c6te ſouffle le Vent! Pour moi, je 


ſuis condamnè à n'ecrire qu'avec peine, 
& à r6paſſer ſouvent mes Vers au Ra- 
bot. | 

Lorfque je prens la Plume, je com- 


mence 
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mence par m'examiner moi - meme. Je 
recherche ſoigneuſement, fi ce n'eſt point 
quelque paſſion, qui m'excite à preten- 
dre a la qualité d' Auteur; fi ce n'eſt 


point VAmour des Louanges qui m'ai- 


guillonne; ſi la baſſe Jalouſie, ou la de- 
Unangeaiſon de dEchirer quelqu'un ne 
wauroit point fait naftre ce deſir; car 
afin, quelque bonne & louable que pa- 
oiſſe une Action en elle-m&me, elle ne 
deut · Etre que mauvaiſe, ſi la fin & le 
notiſs n'y repondent. Me trouvant exempt 
Ie reproche à tous ces égards, je reflé- 
this ſur les mceurs & la conduite des 
lommes, je fais pafſer en revue leurs 
_ Mifreats Carafitres, je tiche autant que 
| D d 2 je 
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je le puis, de diſtinguer ce qui eſt utile dors 


de ce qui eſt pernicieux, ce qui eſt hon- W tout 
nete de ce qui eſt mauvais; je donne aut ſoit n 


uns la louange qu'ils meritent , & re. des pa 


pands ſur les autres un ridicule ſans ma- ¶ Point 
lice. quelqui 

Apres avoir choifi un Sujet proportion- les Ver 
né à mes forces, je laiſſe un cours libre Vent off 
à ma Plume: mais je me reſerve la li- veux 
berté de la modérer à propos. Je repaſ-| ez ave 
ſe ſur ma compoſition, & n'epargne pas zien fait 
les ratures. Je me mets peu en peine, e bras 
fi je fais peu ou beaucoup de Vers; ja heine, 6 
me mieux ne rien dire, qui ne sac! er Tart, 
de avec la ſaine raiſon. La contraintg © fer de 
de la rime ne m'obligera point à parle. 
hox 
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ns hors de propos. Je prends garde, que 


\n- ¶ tout ſoit a ſa place, que l' expreſſion ne 


zur ſoit ni trop forte, ni trop foible; que 


re. des paroles vuides de ſens ne me rendent 


ma- point obſcur. Je crains ſur- tout de dire 


quelque-choſe de picquant; j' examine fi 
on- les Vers, qui coulent de ma plume, peu- 
wre vent offencer. En devoilant le vice, je 
a l- Ne veux point marquer le Vicieux. Vo- 


1 ſez avec quelle precaution un Chirur- 


ne pas 
peine 7 


s 31 a 


zien fait une Seignee. Il tient long tems 


e bras bande, il tate pluſieurs fois la 
eine, & prend garde de ne point pi- 
acer uer Partere au- lieu d'elle. Il enfonce 
e fer de fagon que Vouverture ne ſoit 


Dd 3 ni 


ntrainte 


> parle 
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nj trop étroite, ni trop large, ni trop 
profonde. Juſe de la mEme attention 
en compoſant mes vers: en faiſant me 
Satires , je cherche à guerir. 
le tiens long - tems mon Ouvrage dam 
mon Porte-feuille, je le lime enſuite, 
je le polis, & je ne regrette point le 
tems qu'il faut employer a effacer, chan- 
ger ou recrire ; apres toutes ces peines, 
je n'oſe encore le produire au grand 
Jour, La main de la Nature, & Ie: 
Conſeils de mon Pere m' ont rendu timi 
de. Jai apris des mon Enfance, à n. 
tre pas aiſement content de moi - meme 
Depuis ce tems ma raiſon m'a menacy ain, 
mille 


tion 


mille 


mille fois, que j'eprogverais des peines 
& des chagrins, ſi je yqulois prendre 
Fefſort & m'abandonner dans les Airs, 
Dans quelque ſituation que je me ſais 
trouve, je me ſuis fait une Jgi de ſuivre 
ce Conſeil , perſuade qu'un Viſage qui 
rougit ſouvent, eſt deux fois plus beau, 
& donne des marques non douteuſes de 
la droiture du Cœur. 

Un Homme, qui parle ſans retenue, 
tombe n&ceſſajrement dans de grands 6: 
carts. La hardiefle n'eſt Jquable , que 
lorſqu'on entreprend la r6forme de fon 
Cœur, qu'on arrache les Laurigrs de lg 
main de I'Ennemi , qu'on veut conyain- 
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cre le Mediſant de menſonge, ou enfin 
Jorſqu'on vange par la juſtice FInnocen- 
ce opprimee. Celui, qui Seſtime plus 
que les autres, gattire plus de mepris 
que de louanges. Je conviens que mon 


CaraQtere trop timide m'a ſouvent ports 


prejudice ; mais je n'entreprendrai pas 


de le changer; il eſt trop tard. 


M'abandonner à ma Verve, louer 


moi-mEme mes Vers, comme je vois que 


font mes pareils , ne ſont pas les ſeules 
choſes que me defend ma timidite. Jl 
laiſſe paſſer bien des fois d'heureuſes 
occaſions de me faire valoir. J'ai ſoute- 
au les difcours les plus ennuyeux; je 


ſuois , 


ſuois 
muet 
1 
les. 
Un 
ont d. 
ala H. 
ſe la 
Néfus, 
& cer 
les affr 
Maitre, 


iccorda 


(*) L 


louye en 


iir r 48 


| ſuois, je ſerrois les Epaules; & plus 
muet que le Cluſsha (*). Je n'oſois di- 
re: mon Ami, faites grace a mes Oreil- 


les. 


Un Homme, a qui les Dieux propices 


ont donné un front Fairain, inſenſible 
as ala Honte, bat à toutes les Portes, baiſ- 

ſe la Teète, incline le Dos, ſouffre les 
1er REfus, ignore les Mepris , chaſſe cent 
& cent fois , de retour il oublic 
les affronts qu'il regoit des Valèts & du 
Maitre, on ne s'en debaraſſe qu'en lui 


aecordant tout ce qu'il demande. 


(*) Le Clufsha eſt un Oiſeau muet qui ſe 


touye en Ruſſie. , 
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1 
Moi je paſſe cing Ans aux pieds deg 
Belles, Möôdiatrices ordinaires des fa- 
yeurs des Grands; & lui dans un ſeu! 
Jour voit ſes deſirs couronnes, & arrive 
à la Fortune. Alors il ne vous parle 
que de ſon Eſprit, de ſa Naiſſance, de 
ſes Services; il critique la conduite des 
autres, il juge effrontement de tout; il 
force les autres a TeEcouter, a ſe taire, 
quelque fois meme a Vadmirer. 
Combien peu de Gens ſayent appré- 


cier au juſte les diſcours, & ſentir la 


raiſon, qui fait, que de certaines Gens 


produiſent des paroles avec tant de fa-) 


cilite. La plupart jugent dy ſens du dil- 
cours 


9 
* 
Ky 


Z 


z 
«> 


— 
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cours par Vaffluence des paroles. Celui 
qui parle peu, paſſe pour ſtupide. Pen- 
tends dire ſouvent, qu · Ariſte eſt un Hom- 
me d' Honneur, Doux, Poli, Ami, & 
non pas flateur de ſon Ami: mais on ne 
peut pas lui arracher une parole dans u- 
ne Heure de tems. S'il parle, il ſort 
de ſa bouche un diſcours Laconique, & 
cent fois reflèchi, prononce meme avec 
jenteur & gravite. Je languis quand je 
ſuis avec lui. Ceſt pourtant un Hom- 
me d Eſprit. Mais de tout tems les Ver- 
tus ont tenu un juſte milieu entre les 
deux extrémités, on ie Vice a place ſon 
fiege. Aujourd'hui on ne penſe pas 


ainſi. 
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ainſi, l'ordre des choſes eſt change, 
Sj, content d'un revenu mediocre, vous 


n'avez pas tents par des voyes Juſtes ou 


Ipjuſtes, d'amaſſer des Richeſſes; vous 
| Etes un Pareſſeux, vous vivrez dans le 
mepris. Si je me fais une loi de ne par- 
ler qu'à- propos, avec juſteſſe, & avec 


Sens, je ſuis un Ennuyeux. Celui qui 


ſe conduit avec prudence dans le mani- 


nent 
ment de ſes Affaires, eſt avare, cou | 5 
de ridicule. 

avs contr 
Nous cherchons avec aſlfirance la Ac 

Gloire ſur un Chemin, ou il n'en a ja- i 
mirati 

ais paru le moindre Veſtige. us 

mais p oindre Veſtige. No Joon 
nous applaudiſſons cependant de Vavoir qu'on 


trouve. Les 
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Les nuages Epais diſparoſtront peut- 
etre; mais le Soleil de la Verité brillera- 
t· il tout entier à nos yeux ? Ne nous 
flattons pas. Quelques agreables & na- 
turels, que nos vices nous paroiſſent , 
ils nous attireront toujours le blame & 
le meEpris ; Pavantage qu'on en tire ne 
ſauroit ètre durable, les remords ſe tien- 
nent toljours derriere eux avec la crainte. 

Le Plaiſir eſt paſſager , la Peine au- 
contraire eſt longue. 

A quoi bon chercher a s'attirer de l'ad- 
miration , puisqu'elle ne ſauroit ſe fixer 


deux moments ſur le meme Objet, puiſ- 


qu'on blamera demain ce qu'on loue au- 


jour- 


* 
—— — ͥ¶ͤ ͤö——ä— n.— — — PR — 
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jourd'hui. L' Homme de bien rougita tes 
pour toi toutes les fois qu'il jettera les 


yeux ſur les mauvaiſes Actions. Fais ſur- 


tout attention que la Vertu une fois a- (* 
bandonnee , tu ne pourras , Prophane ſont :; 
que tu ès, approcher du Trone, ſur le- ſe d 
quel IM plus puiſſante Protectrice nous FR 
gouverne. £ 1 

Ame, qui lui eſt inviolablement at- proche 
tachee, connok du premier Coup - d'œuil fins, p 
ſes vrais Sectateurs, & fe plait a ley fait ply 
combler de ſes Bienfaits. Les Mechants, Empere 
n'ayant que fa fraude pour appui de leur p = 
eſpèrance, ne peuvent ſofitenir les ra- * 
yons de ſes regards, comme Jes SCY- aun, ni 


tes; ; 


———_ 
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= tes, & les Agariens (*) n'oſent s'ex- 
1 poſer 
. 

4 (*) Les Tartares & les Turcs, Ceux - ci 
0 ſont appelles Agariens, ou Agareniens a cau- 
. ſe d' Agar Mere d'Iſmael,' de qui ils deſcen- 
bf dent. Il y a des Gens, qui diſent, que les 


Mahometans n'aiment"Þoint qu'on les appel- 
le Agareniens , comme f on vouloit leur re- 
procher leur Origine ſervile; mais bien Sarra- 
fins, parce qu'on ſuppoſe que ce Nom leur 
fait plus d'honneur. Cela n'eſt pas vrai, Leg 
Empereurs meme de Perſe & de Turquie ne 
ſe font pas une honte de deſcendre d'une A- 
gar: C'eſt· a · dire, d'une Femme de condition 
ſervile miſe au Nombre des Femmes du Sul- 
tan, ni de ſe familiariſer avec les Agars. Les 


Turcsg 
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poſer aux foudres, qui partent de ſeg 
Mains. 


Tures ont mEme une deyotion particulière 
pour la Memoire d'Agar, & elle fait une des 
Pratiques de leur Religion dans le Temple de 
Ja Meque, dans lequel ils courent par ſept fois du 
Safaau Merva,qui ſont les Lieux ſacres du Tem- 
ple, diſtant , l'un de Fautre , de cent vingt Cou- 
dees; & dans cette courſe, tantot ils &arretent , 
tantõt ils regardent de cots & di autre 4 comms 


des Gens en peine de retrouver une choſe per- 


due. Tout cela pour repreſenter les inquietu- - 


des d' Agar, la Mere d'Iſmael, leur grand Pa- 


triarehe, qui cherchoit de I. Eau pour ſon. Fils | 


dans le Deſert. | ; 
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